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TRAITÉ

DES

GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES.

GUERRE DE SEPT ANS.

CAMPAGNE DE I758.

CHAPITRE IX.

Sitiuition des puissances belligérantes à l'ouver-

ture de la campagne y opérations des armées

Ji^ançaises et alliées y bataille de Creveldt.

JLes batailles de Rosbach et de Leuthen avaient

renversé les espérances des ennemis du roi. L'ar-

mée combinée était dispersée , et la grande armée,

autrichienne de Silésie détruite , celle des Russes
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avait évacué la Prusse , les Suédois étaient re-

poussés sous le canon de Stralsund. Les Français

seuls conservaient Télectorat d'Hanovre, mais

le duc Ferdinand de Brunswick ayant pris le

commandement de l'armée alliée , la scène chan-

gea de face sur ce point comme sur les autres.

Cependant si les victoires de Frédéric avaient

amélioré sous un rapport l'état de ses affaires,

et sa position militaire du moment , elles n'ap-

portèrent aucun changement dans les projets

politiques de Marie-Thérèse , ni dans les plans

des coalisés pour la campagne qui allait s'ouvrir.

L'Autriche ,
jouant le rôle principal dans cette

guerre , fondait ses espérances sur les forces co-

lossales de son alliance et sur l'hypothèse que le

roi , après avoir épuisé tout ce que l'énergie , la

constance et l'activité pouvaient lui procurer de

moyens , finirait par laisser ses états à la merci

de ses ennemis. L'impératrice fut sourde à toutes

les propositions de paix.

La Russie lui donnait l'assurance de redoubler

ses efforts. La Gzarine , irritée de la retraite de

son armée, ordonna une enquête sur la conduite

du général Apraxin. Le général ayant exhibé les

ordres du premier ministre Bestuchef , celui-ci

fut destitué et renfermé ; le comte Woronzof lui

succéda , et le général Fermor , qui commanda
l'armée , reçut ordre de rentrer sur-le-champ en

Prusse : la concjuêfce n'en fut pas difficile, puisque
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ïe maréchal Leliwald s'était dirigé contre les

Suédois ; et avant la fin de janvier , les Russes

devinrent maîtres de tout le pays.

La France et la Suède se montraient égale-

ment disposées à redoubler d'activité pour attein-

dre le Lut cpi'elles se proposaient. Les mesures

de la cour de Vienne ,
povu' compléter son ar-

mée , furent conformes à la grandeur de ses

moyens.

D'après un plan qui reçut plusieurs modifica-

tions par la tournure des affaires , l'armée prin-

cipale sous le maréchal Daun , devait être de 64
bataillons

, 45 compagnies de grenadiers , et i -7

régimens de cavalerie.

Une autre, sous le maréchal Bathiany, de 3o

bataillons , 28 compagnies de grenadiers, 4S

escadrons.

Un troisième corps , sous le général Nadastj,

de 6 bataillons , 4 compagnies de grenadiers et

24 escadrons.

Dans ce nombre n'étaient pas comprises les

troupes légères , cpi'on devait porter à 60 mille

hommes , Croates , Bosniaques , Italiens , Dalma-

tes , Tyroliens , etc.

Le roi , de son côté , recompléta les cadres que

la sanglante campagne de 1767 avait réduit des

deux tiers , et augmenta son armée de 4 bataillons

francs; ses alliés se trouvaient également dans le

meilleur état.

i*.
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Néanmoins la position de Frédéric était plus

critique qu'à l'ouverture de la campagne précé-

dente. Ses ennemis bien plus en mesure et plus

rapprochés , occupaient plusieurs de ses provin-

ces , ce qui les mettait à même de l'attaquer si-

multanément au cœur de ses états ; dès-lors , il

paraissait probable qu'il y aurait de l'ensemble

dans leurs opérations , et qu'ils les pousseraient

avec plus d'activité et de dévouement pour l'in-

térêt général.

Le sort de la monarchie prussienne eût dé-

pendu en effet d'un simple mouvement concerté

par toutes les masses coalisées
,
qui pouvaient en

peu de marches se réunir au centre de sa puis-

sance , et anéantir d'un même coup son armée

et les moyens de la recréer. Frédéric n'avait que

deux chances de succès , la pusillanimité de ses

ennemis et le peu d'accord qui devait existerdans

une coalition composée d'intérêts aussi opposés
;

ces deux chances se trouvant réunies dans cette

occasion , décidèrent la campagne en sa faveur.

Le système du roi était au fond défensif
;

mais chaque moment devait être mis à profit

pour écraser une des parties faibles et isolées

avec une masse de forces imposantes , afin de la

mettre hors de lice pour le reste de la campagne.

On résolut en conséquence d'attaquer les Fran-

çais au milieu de l'hiver , et de les chasser de

leurs conquêtes.
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Pour suivre ces opérations , il faut remonter

plus haut. Après la bataille d'Hastembeck, le duc

de Cumberland cédant aux forces supérieures

dont il était enlouré , conclut le 9 septembre la

fameuse convention de Closter-Seven ( T^ojez

chap. IK ), par laquelle les hostilités devaient

cesser sous vingt-quatre heures. Les Hanovriens

se retirèrent à Stade et au-delà de l'Elbe, dans le

duché deLauenbourg; les troupes de Brunswick,

de Saxe-Gotha , de Buckebourg et les Hessois

eurent la faculté de retourner dans leur patrie

sans être considérés comme prisonniers. Il serait

assez difficile d'indiquer la cause qui porta le duc

de Richelieu à cette démarche précipitée (1).

Quoiqu'il en soit, cette convention amena des

débats pour la répartition des cantonnemeus; la

cour de Londres refusa de la ratifier. Quand on

commet de telles infractions on a toujours quel-

ques motifs pour en voiler l'odieux; les alliés

prétendirent que le premier article de ce traité

portant que les hostilités cesseraient dans vingt-

quatre heures , semblait avoir pour but d'amé-

liorer le sort des pays ravagés par la guerre ; car

si l'armée française devait y être entretenue , on

croyait du moins être à l'abri du pillage à main

(i) Le ministère n'approuva pas les termes de cette convention,

et voulut que les troupes déposassent les armes; mais il n'était pla&

temps.
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ai'Diée et de toutes vexations. Tempelhofaccuse

le général français d'en avoir donné Texemple en

voulant profiter de cette occasion pour rétablir

sa fortune , dissipée par le luxe et les plaisirs ;

il imposa de fortes contributions , ne mit aucun

frein au brigandage des employés aux vivres ,

et laissa l'armée dans la disette au milieu des con-

trées les plus riches et les plus fertiles; les clié-

tives rations qu'elle recevait ne se composaient

que d'articles dont on ne pouvait faire un trafic.

Ce désordre eut les suites les plus funestes.

Qu'indiscipline étant portée à son comble , le sol-

dat autorisé par l'exemple commettait partout

des dévastations. Les efforts de quelques chefs

étaient inutiles; car lorsqu'ils voulaient punir, le

soldat se soustrayait au châtiment par la déser-

tion. Ce fut ainsi que la brillante armée du

maréchal d'Estrées se trouva considérablement

afTtiiblie , et hors d'état d'entreprendre une opé-

ration importante.

Les alliés , indignés des traitemens qu'ils

éprouvaient , reprirent les armes , et se réunirent

de nouveau. Richelieu après la signature du traité

,

avait mis ses troupes en quartier dhiver dans le

Hanovre , en Westphalie et dans la Hesse. Il apprit

à Brunswick la nouvelle de la bataille de Rosbach

et le rassemblement des troupes alliées, ce qui

iui faisant craindi'e la rupture de la convention,
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îl rassembla le corps du marquis de Yilleinur à

Soltau
,
pour le diriger sur Harbourg, et marcha

lui-même , avec uue autre division ,
par GilTorn

à Luuebourg , où il établit sou quartier-général

le 24 novembre.

Le duc Ferdinand ^e Brunswick arrivé le

même jour à Stade , y ayant pris le commande-

ment de l'armée alliée , manda au maréchal de

Richelieu que le roi d'Angleterre lui avait confié

le commandement de ses troupes , et que sans

pénétrer les motifs de la ruptiu-e, il s'efforcerait

démériter l'estime même de ses ennemis.

Richelieu hors de lui , en apprenant celte

nouvelle , menaça de réduire tout en cendres si

la convention n'était pas respectée ; et le duc

jugeant plus convenable de répondre l'épée à la.

main , redoubla d'activité pour profiter àela
disséminatioTi des troupes françaises. Il partit de

Stade le 26 novembre , laissant le lieutenant-gé-

néral Hardemberg , avec 2,5oo hommes, pour

s'emparer de Harbourg ; détacha le général

Diepenbrock sur Brémen et Verden , et marcha

lui-même avec 2 5 mille hommes, au-devant du

maréchal
,
qui avait établi son quartier-général

à Winsen , sur la Lulie , et réuni partie de son

armée à Zell.

Le duc Ferdinand arriva le i3 décembre à

Alteuhagen , d'où il observa son adversaire jus-

qu'au 24 décembre
, que la rigueiu* de la saison
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les força l'un et l'autre de prendre leurs quartiers

d'hiver.

Le duc de Richelieu avait réparti ses troupes

dans toute la Westphalie ; le Weser et l'Aller

couvraient le front de son aile gauche; les villes de

Zell, Brunswick , Wolfenbutel , Hanovre , Hildes-

heim , se trouvaient au centre de ses cantonne-

niens ; sa droite s'étendait jusqu'au Mein ,
par

Cassel et Fulde. Comme sa gauche n'était pas

très-bien appuyée , il crut devoir occuper Bré-

men, ville impériale et libre, jusques-là respectée.

Le duc de Broglie s'en empara le 16 janvier.

Effrayé de la situation de l'armée , le maréchal

demanda sa démission, et ne fit que devancer les

intentions du ministère
, qui le remplaça par le

comte de Clermont-Condé.

Le comte arriva à Hanovre le i4 février, au

moment où l'armée alliée se mettait en mouve-

ment. Le duc Ferdinand renforcé par i5 esca-

drons
,
que le duc de Holstein lui amena de Po-

méranie
,

partit de Lunebourg le 17 avec son

armée , et établit son quartier-général à Ameling-

hausen. Les troupes qui se trouvaient dans le

duché de Brémen formèrent 1 divisions sous les

ordres des généraux Wangenheim et Diepen-

brock. D'un autre côté , le prince Henri détacha

10 bataillons et i5 escadrons de la Saxe , afin de

décider les premiers succès du duc Ferdinand,

dont le plan basé sur la répartition fautive des
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troupes frauçaises était de s'emparer de Brémeii

,

et par-là de Ja ligne du Weser , de couper de cette

ligne la grande armée ennemie, et d'enlever les

troupes qui occupaient la Westphalie. A l'excep-

tion de Brémen , la rive gauche du Weser et de

l'Aller n'était gardée que par de faibles déta-

chemens , en avant desquels se trouvaient de

petits postes à Rotlienbourg et Ottersberg.

Le duc voulant profiter des fautes de son

adversaire , ne perdit pas un instant , et partit

le 18 d'Amelingliausen , prenant la route de

Verden ; il se porta par Neukirchen à Wissellio-

vede le 19. Le duc de Holstein le flanquait à

gauche avec 4 bataillons , et un gros corps de

cavalerie, pour le couvrir du côté de Zell. Wan-
genheim se porta à droite sur Rothenbourg , et

Diepenbrock marcha directement sur Brémen.

Le duc détacha, dans la nuit du 20 au 21 , le

prince héréditaire avec 3 régimens
,
pour se réu-

niraWangenheim et surprendre Verden ; mais le

marquis de Saint-Chamand
,
qui y commandait ,

l'avait évacué. L'armée y arriva le même jour , et

prit position aux environs.

La retraite de Saint-Chamand futprématurée et

le comte de Clermout, qui lavait ordonnée, la

contremanda lorsqu'il n'était plus temps. Sur la

nouvelle que larmée alliée se rassemblait à Lune-

bourg, et que le prince Henri se trouvait à Hal-

berstadtavec une division , le comte jugea que le

duc Ferdinand chercherait à gagner la gauche
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de ses cantonnemens , tandis que le prince la

percerait au centre , répandu dans les grandes

villes de Brunswick , Hanovre et Wolfenbutel.

11 ordonna , en conséquence , aux troupes qui

occupaient la Westphalie et le pays d'Eiclifeld

,

de soutenir la garnison de Brénien elle cordon

sur l'Aller. Mais comme l'armée alliée se dirigeait

sur Verden , et non sur Brémen , le comle crai-

gnit que ces troupes ne fussent battues isolément

et coupées, et donna l'ordre àSaint-Ghamandde se

préparer à évacuer Verden. Lorsque celui-ci

aperçut les hussards du duc de Holstein , il crut

devoir effectuer sa retraite , et reçut en route

Tordre de tenir jusqu'à la dernière extrémité.

Le duc Ferdinand projetait de passer l'Aller

à Verden ; mais la fonte des neiges avait tellement

enflé cette rivière , que le pont en était couvert

et les campagnes inondées à une grande distance

,

depuis son embouchure dans le Weser jusqu'à

Zell. 11 chercha donc un autre point de passage

,

et le trouva vis-à-vis du bourg de Ahlden , où

l'Aller se divise en trois bras. L'avant-garde ,

renforcée de tous les chasseurs et hussards , se

mit en mouvement le 22 au matin
, passa sur des

embarcations, et occupa le château de Ahlden

pour protéger la construction des ponts.

Le lendemain , le prince héréditaire passa

l'Aller près de Verden, avec trois régimens, pour

s'emparer de Hoya
,
gardé par une forte garaison

sous les ordres du comte de Chabot. Une partie
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de Tavant-garde se porta par Rethen surEystriip,

pour seconder cette entreprise , et Farniée s'a-

vança jusqu'à Hudemulil. En attendant, le prince

he'réditaire poursuivit sa marche jusqu'à Barmen.

Il résolut de diviser ici son détacliement , et de

passer le Weser avec deux régimens, pour atta-

quer l'ennemi sur la rive gauche , le reste du

corps devaitsuivre son mouvement sur l'autre rive.

Chabot n'était pas homme à se laisser surpren-

dre facilement ; il savait que l'ennemi n'avait pas

passé l'Aller, le 23
;
que le débordement de cette

rivière présentait des diflicidtés presque insur-

monlables, et il ne supposait pas qu'en les sur-

montantmême , il fut possible de franchir encore^

dans la mémejournée,imfIeuveaussi considérable

que le Weser; mais c'est ainsi que le génie ren-

contre, dans les obstacles mêmes, les moyens

d'exécuter de grandes entreprises.

Le prince héréditaire ne trouva à Barmen qu'un

bac, et quelques misérables barques de pêcheurs
;

ce qui devait rendre son opération extrêmement

lente. La moitié des tioupes destinées au passage

venait de TefFectuer , lorsqu'il s'éleva une violente

tempête qui mit le reste dans l'impossibilité de

suivre. Cette position critique , loin d'effrayer le

prince , lui fit prendre luie résolution digne de

lui , et qui peut servir d'exemple dans toutes les

occasions semblables. Il marcha , avec sou faible

4étachement , sur Hoya , où il arriva à six heures
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du soir , tandis que le reste longeant l'autre rive ,

vint attaquer ce poste de front. 11 avait ordonné

de ne pas tirer un coup de fusil ; mais sa troupe

ayant rencontré une patrouille près du moulin à

vent de Wulzen , lit feu , et donna l'éveil à l'en-

nemi. Pour réparer cette faute , elle se précipita

sur le bourg , où il s'engagea un combat d'infan-

terie vif et meurtrier. Une partie de la garnison

tirait des fenêtres, tandis que l'autre se rassemblait

dans les rues , et se dirigeait vers le pont ; son oc-

cupation étant le but important du prince , il s'y

porta par le chemin le plus court, et allait en

couper l'ennemi , lorsque celui-ci s'enfuit dans le

château. Pendant ce temps , l'autre section du

détachement ayant pénétré dans la ville ; le

comte Chabot capitula, et sortit librement avec sa

troupe. Le même jour la cavalerie prussienne

surprit les hussards de Poleretzky et de Fischer

dans leurs cantonnemens.

Le prince Henri poussa sa division sur l'Ocker.

Ce mouvement et la prise de Hoya , valurent une

victoire. Le comte de Saint-Germain, craignant

d'être coupé, se retira sur Osnabruck, après avoir

évacué Brémen , que le général Diepenbrock

occupa. Le comte de Clermont lit alors éva-

cuer Zell , Brunswick, Wolfenbutel, et l'électorat

dHanovre
,
pour se concentrer sous le canon de

Minden et de Hameln. Cette retraite précipitée

occasionna une désertion générale , la perte de
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tous les magasins , de plusieurs milliers de pri-

sonniers, et des bagages (i).

Ferdinand passa l'xiller à Riedliagen , le 23 ; et

marcha à Drakenbourg
,
pour couvrir le siège de

IVieubourg, qui capitula le 28. Le prince Henri

passa rOcker, le 2'y , et occupa ensuite Goslar^

Brunswick, Wolfenbutel et Hildesheim. Les dra-

gons de Meinike firent 200 prisonniers à l'arrière-

garde ennemie.

11 ne manquait aux alliés que Minden pour

être maîtres des deux rives du Weser. Cette place

importante défendue par une garnison de 5 mille

hommes, sous le lieutenant-général Morangie ,

était soutenue par l'armée du comte de Clermont;

mais le mécontentement et le découragement

que les troupes manifestaient faisant craindre au

comte de ne pouvoir se mesurer avec Tennemi

,

il repassa le Weser , le 3 mars , se retira sur

Hameln , et abandonna la place à ses propres

forces; sans doute , danslespoir qu'elle se défen-

drait vigoureusement , et que la rigueur de la

saison empêcherait d'en faire le siège.

Mais le duc Ferdinand , rjui cj^oyaitJi a^'oir rie?i

fait, tant qu'il lui restait quelque chose àfaire y

(i) Tel fut le résultat de la répartition fautive de l'armée française

dans ses cantonnemens , et d'une ligne trop étendue
;
j'aurai occa-

sion de faire quelques observations sur ces fautes, en les réunissant

avec d'autres évéïicmens semblables.

Le prince héréditaire à qui ce coup de main fait honneur, est le

même qui était généralissime en 179a et 1806,
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s'avança sur les deux rives du Weser, et l'in-

vestit le 8. Le prince Henri campa à Ilildesheim
;

Wangenlieim fut placé , avec 8 bataillons et 8 es-

cadrons , aux environs de Bukebourg
,
pour cou-

vrir les communications avec sa division ; des bri-

gades détachées éclairaient les environs et obser-

vaient Osnabruck, que le comte de Saint-Germain

occupait avec 12 bataillons et autant d'escadrons.

L'armée et le corps du général Oberg , destinés

pourl attaque, cantonnèrent en arrière de la ville.

Le comte de Clermont resta tranquille spec-

tateur du siège , avec 80 bataillons et 75 esca-

drons , qu'il pouvait faire opérer à volonté sur

les deux rives du Weser. La place se rendit après

une faible défense , et la garnison , forte de 4,5oo

hommes , fut prisonnière.

La prise de Mindendevintlesignal de la déroute:

le comte de Clermont ,
qui s'était flatté d'avoir

le temps de se reconnaître, fut saisi d'une terreur

panique; ne voyant autour de lui que désastres,

il se figura qu'il allait être coupé du Rhin
;
que

les places sur ce fleuve étaient prises , et ses^

troupes en Westphalie cernées. Le comte de

Saint-Germain abandonna Osnabruck , attira à

lui la garnison de INIunster, et se réunit à l'ar-

mée ; le duc de Broglie eut ordre de quitter le

pays de Hesse
,
pour la joindre , et lOostfrise

fut évacuée.

On s'étonnera toujours qu'avec de bonnes

troupes , et des officiers généraux distingués , tels
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que Raudan , d'Armentières et Saint-Germaiu , le

comte de Clermont , qui se renforçait par l'arrivée

successive des dilFérens corps , n'ait pas eu l'idée

de tenir dans une seule position
;
qu'il ne se crut

en sûreté que derrière le Rhin , et perdit ainsi

,

sans combattre , des provinces immenses , une

grande partie de son armée et de son artillerie.

La bataille la plus sanglante , la défaite la plus

complète n'aurait pas entraîné de suites plus fu-

nestes. Le général français devint l'objet des plus

amers sarcasmes. Destiné d'abord à l'état ecclé-

siastique, il n'avait que ce point de ressemblance

avec le grand Eugène; ses troupes disaient en

plaisantant qu'il prêchait comm.e un soldat et se

battait comme un apôtre. Mais s'il perdit réelle-

ment la tête , on ne peut se dissimuler néanmoins

que l'indiscipline de son armée , n'ait contribué

pour beaucoup à augmenter ses terreurs et à

rendre ainsi ses revers plus désastreux.

L'armée française passa le Rhin, le 3 avril, près

de Dusseldorf , et prit ses quartiers entre ce

fleuve , la Roer et la Meuse. Le seul corps de

Broglie resta sur la rive droite , occupant Franc-

fort , Hanau , et la Lalin : il fut joint plus tard par

le prince de Soubise.

Les troupes alliées cantonnèrent , depuis le 6

avril jusqu'au 29 mai, pour se reposer des fatigues

éprouvées pendant cette campagne d'hiver et at-

tendre l'arrivée du contingent anglais qui venait

d'appareiller; le prince Henri retourna en Saxe.
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Les Français de leur côté mirent aussi ce temps

à profit pour rétablir leur armée : de nombreux

corps de milices vinrent compléter les cadres
;

cependant on crut nécessaire d'en tirer un corps

de i5 mille liommes, ppur observer la Flandre

que l'expédition anglaise menaçait d'un débar-

quement. Toutes les parties du service se réorga-

nisaient, quoique avec lenteur , lorsque l'ennemi

prenant de nouveau l'initiative , sema encore une

fois le désordre et l'épouvante.

Passage du Rhin , bataille de Cj^eveldt.

Le duc Ferdinand autorisé à mépriser son ad-

versaire ne songeait à rien moins qu'à l'expulser

du territoire allemand , et à porter le théâtre de

la guerre sur ses propres frontières. Les Fran-

çais occupaient les duchés de Juliers et de Clèves,

la Gueldre autrichienne et lélectorat de Co-

logne. Le corps de Soubise était derrière la

Lahn; le quartier-général du comte de Clermont

à Wesel, les places de Dusseldorf et de Raysers-

werth, étaient dans le meilleur état de défense.

L'armée alliée cantonnait comme on le voit

dans le tableau ci-contre : outre ces forces , les

Hessois levaient plusieurs corps pour défendre

leur pays , et on peut estimer à 5o mille ,1e nom.-

bre des troupes alliées disponibles.

Pour exécuter son projet , le duc avait deux

moyens, celui d'attaquer l'armée de Soubise surle

Mein, ou de porter ses efforts sur la grande armée.
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S'il avait choisi le premier parti , le comte de

Clermoiit en opérant avec la grande armée,

eût été à même de lui arracher ses conquêtes

,

en le forçant à voler au secours de la West-

phalie et du Hanovre.

Le duc préféra passer le Pdiin , s'étahlir sur la

gauche des Français , et manoeuvrer entre la

Meuse et le Rhin, de manière à porter le théâtre

de la guerre sur les frontières de France. Les

panégyristes du général prussien en ont élevé jus-

qu'aux nues ce plan , dont le plus grand mérite

consistait dans la témérité ; car il l'eût exposé aux

plus grands dangers avec un ennemi entrepre-

nant et actif, qui renforçant l'armée de Broglie

dans la Hesse, lui eût fait descendre le llhln, par

la rive droite, et coupé toute retraite aux alliés.

La connaissance des généraux français rassura

le duc sur ce point : il demeura convaincu que

le comte de Clermont une fois battu, Soubise

s'empresserait d'évacuer la Hesse
,
pour venir à

son secours. Si le projet de passer le PJiin , devant

une armée de 60 mille hommes, était audacieux,

la conduite du général ennemi au passage de

l'Aller pouvait donner l'espoir de le faire réussir

complètement.

Ferdinand , craignant toutefois une diversion

du côté du Mein , détacha , le g mai , le prince

d'Ysenbonrg , avec une petite division
, pour

observer les Français dans le comté de Hauau

,

2. s
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et y arrêter leurs progrès par une sage défensive.

L'armée, elle-même, reçut ordre le 16 , de quitter

ses cantonnemens , et le 26 elle marcha de Not-

teln à Dulmen.

Après cinq jours de préparatifs et de mouve-

ment , dont le but était de donner le change à

l'ennemi , par des détachemens multipliés, le duc

se porta le 3o avec lavant-garde, à Emerich; le

corps , sous le prince héréditaire , campa à Vras-

selt ; le général Wangenheim marcha de Duis-

Lourg à Rattingen , à une lieue de Dusseldorf; le

gros de l'armée qui était à Lembeck , y séjourna

,

sous le général Sporken , et détacha seulement

une brigade à Rosfeld , sur la direction de Wesel.

Tous les militaires instruits saisiront l'habileté

de ces dispositions. Les divisions, quoique isolées,

étaient à même de se soutenir réciproquement,

et tous leurs mouvemens combinés de manière à

se réunir au besoin (1). 11 y eut quelques peti-

tes affaires, que je crois inutile de rapporter, la

prise de Kaiserwerth , par le major Scheiter,

fut la plus remarquable.

L'armée française restait ti^nquille dans ses

cantonnemens. Le comte de Clermont se reposant

(i) Sans cloute les divisions isolées sont moins dangereuses lors-

qu'elles peuvent se soutenir et former , dans une marche , un corps

d'armée réuni ; mais ce qui justifie mieux encore le système du duc

dans cette occasion , c'est l'emplacement des forces ennemies
,
qui

n'étaient point concentrées de manière à l'inquiéter , et dont il se

trouvait d'ailleurs séparé par le Rhin.
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sur la force de son front, les difficultés que pré-

sentait le passage du Rhin , et la bonté de ses

dispositions , ne crut pas même nécessaire de

rassembler ses troupes , lorsqu'il apprit Tarrivée

du duc près d'Emericli; il se contenta d'envoyer

quelques renforts dinfanterie et d'artillerie aux

divisions Randan etVillemur, qui bordaient le

Rhin de Xanten aux frontières de Hollande, et

cantonnaient dans Glèves , Calcar , Xanten et les

villages riverains , sous la surveillance de postes

fixes de cavalerie et d'infanterie qui s'éclairaient

la nuit par de fréquentes patrouilles.

Pendant ce temps , le duc Ferdinand ayant

rassemblé ses embarcations sur le canal de Pan-

dern , résolut de passer le Rhin dans la nuit du

3i mai au i" juin. A cet effet , les troupes postées

à Emericli se mirent en mouvement après midi ,

et l'avant-garde se porta jusqu'à Lobith et Thol-

liuis. Les bateaux n'étant pas encore arrivés, le duc

fut obligé de la faire rétrograder et de la placer

dans un camp masqué par les hauteurs de Nieder-

Elten. Tous les obstacles ayant été levés dans

la journée suivante, le passage s'effectua dans la

nuit du 1^*^ au 2 juin.

L'avant-garde partit à l'entrée de la nuit, et se

porta à Tholhuis ; -y bataillons et i5 escadrons

furent réunis sur le rivage , avant le point du jour.

Le prince héréditaire s'embarqua avec quelques

ceutaines de volontaires formés en deivi batail-
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Ions et 4 pièces de campagne
,
pour protéger le

passage. Dès qu'il eut mis le pied sur la rive oppo-

sée, il flit soutenu par 3oo volontaires tirés des

dragons et hussards prussiens.

Lorscpie cette cavalerie fut débarquée , elle se

précipita sur les cantounemens ennemis , et en

culbuta plusieurs. L'alarme se répandit aussitôt

sur toute la ligne , et les postes se retirèrent en

désordre sur Clèves
,
place de rassemblement de

la division Villemur. Pendant ce temps , l'avant-

garde continuant son passage , tout le corps se

trouva réuni à midi sur la rive gauche. Le duc de

Holstein marcha rapidement sur Clèves, avec les

dragons et les hussards
,
pour soutenir les volon-

taires de la cavalerie ; le prince héréditaire avança

avec l'infanterie , sur la digue du Rhin
,
jusqu'à

l'écluse du canal de Spoy.

Le marquis de Villemur, ayant réuni sur ce

point le régiment de la Marine et quelques autres

troupes ,
paraissait résolu de s'y maintenir ; mais

le prince , s'étant dirigé par Piindern sur Clèves ,

pour menacer son flanc , le général ordonna l'éva-

cuation de cette ville, et la retraite sur Calcar.

Pendant ces succès de l'avant-garde , le pont

de Herven avait été achevé , l'armée fila dans la

nuit, avec toute l'artillerie et les bagages, et se

rassembla aux environs de Dusselwerth. Le 3

,

elle campa entre Clèves et Griethausen. Le duc

de Holstein , eu se portant sur Goch , força Vil-
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îemur à se retirer de Calcar à Xanten. Le pont

fut levé et remonté jusqu'à Rées, pour accélérer

la jonction des troupes qui se trouvaient encore

sur la rive droite du Rhin. Du camp de Clèves

l'armée se porta à Goch , et l'avant-garde poussa

des partis sur Wesel , Gueldres et Wenlo.

Le comte de Clermont ne songeait à se garantir

d'une défaite totale
,
qu'au moment où il avait

tout à craindre des suites de son imprévoyance.

Il expédia ordre sur ordre aux troupes qui étaient

entre la Meuse et le Rhin , de marcher en avant

,

et de se réunir à Rhinberg , on il établit son

quartier-général. Ferdinand ne crut pas devoir

l'y attaquer, parce que la moitié de ses forces

campait encore sur la rive droite du fleuve.

Les généraux Sporken et Wutgenau se réuni-

rent enfin à l'armée. Le général ImhofT resta

,

avec un détachement, à Meer, pour couvrir le

pont de Rées , et observer la garnison de Wesel.

Le général Wangenheim occupait Kaiserwerth

avec 4 bataillons et 4 escadrons.

Le duc calculant que l'armée ennemie pouvait

être rassemblée le lo , marcha le même jour à

Sonsbeck.

L armée française campait , l'aile droite au Rhin

et la gauche au canal de Gueldres : occupant les

hauteurs de Closterkamp. Le duc reconnut cette

position , mais sans la juger parfaitement ,
parce

qu'elle était couverte par un terrain fourré.
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Le jour suivant , l'armée alliée campa à Issum,'

Spoi ken occuj.a les bailleurs cVA'j eu , et le duc

de Holsteiu couvrit le ilanc droit entre Issum

et Hetgen , en s'eraparant du pont sur la Swaath.

Le comte de Clermont
,

qui n'avait pas la

théorie raisonuée de son métier , était tour-

menté par des inquiétudes continuelles , et

hors d'état de prendre un parti décisif; il changea

aussitôt sa position, retira sa gauche sur les hau-

teurs eu avant de Rhinberg , de manière quelle

fut couverte par le canal de Gueldres, prolongea

sa droite au-delà de Millengen , et porta le corps

du marquis de Voyer à Closterkamp. Cette posi-

tion ne remplissait aucune de ses vues; elle ne

couvrait pas un pouce de terrain , et par une

seule manoeuvre contre son liane droit, le comte

était exposé à perdre ses magasins du Haut-Rhin.

Sil avait été battu dans cette situation , il ne lui

serait resté dautre parti que celui de se jeter

sur Wesel , en perdant ses communications avec

l'armée du Mein et tous ses dépôts. Le cana|

de Gueldres, au lieu de couvrir son flanc, lui

aurait été funeste si lennerai se fut emparé de

Closterkamp , et eût établi un corps visa vis de

ce liane.

Le succès du combat dépendait du poste de

Closterkamp , si éloigné de 1 armée qu on ne

pouvait le soutenir efiicacemeut , et quel ennemi

s'y serait facilement établi. Une armée qui est for-
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céé de rester spectatrice d'un tel événement est à

moitié battue; Tempelhofen conclut qu'il ne faut

jamais prendre un poste semblable, à moins qu'il

ne soit inabordable sur tout son front , et que ses

flancs ne soient bien soutenus par l'artillerie de

la Jigne ; il ne doit pas être éloigné au-delà de

mille pas.

Le duc ayant reconnu de nouveau la position

des Français, s'aperçut de leur faute, et résolut

de les attaquer sur-le-champ. L'armée se mit en

marche de front, dans la nuit du ii au 12 juin,

en colonnes par bataillons (1); et se mit en ligne

avec le corps de Sporken , tandis que le duc de

Holstein marchait sur Kampen.

A six heures du matin, l'armée fut en présence •

de l'ennemi , sur les hauteurs d'Alpen et de Saal-

hoof, formée sur quatre lignes ; linfanterie com-

posait les deux premières , et la cavalerie les deux

deiTîières. Les Français lacanounèrent vivement,

mais sans effet , à cause du grand éloignement.

Sporken s'empara du débouché qui conduit à

la plaine de Eil , chassa l'ennemi des taillis , et fit

(i) Ce combat de Kampen est
,
je crois , la première action où une

armée ait marché en colonnes par bataillons , sur le développement

4e toute sa ligne. Cette méthode n'«st pas mauvaise, sô^tout si on

forme chaque bataillon en colonne d'attaque sur la deuxième divi-

sion : c'est à peu près comme si on marchait en bataille, car il est

facile de se former quand on approche de reanemi , ou de l'aborder

«u colonnes avec plus de vigueur.
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placer une batterie sur les hauteurs d'Alpen, afin

de tenir en respect la cavalerie française qui s'é-

tait formée à l'aile gauche. Alors Ferdinand déta-

tacha le prince héréditaire, avec 5 bataillons,

pour s'emparer du défilé de Saalhoof, chasser

Tennemi du village, et tomber ensuite sur son

flanc droit par les hauteurs de Rampen , tandis

que le duc de Holstcin, renforcé, attaquerait le

couvent. La cavalerie de Taile gauche fut placée

derrière celle batterie pour observer les mouve-

Hiens de Taile droite ennemie. L'action fut vive,

la défense opiniâtre. Voyer défendit chaque pouce

de terrain , et n'abandonna les hauteurs qu'après

midi
,
pour se ret'rer sur l'armée. On découvrit

«lors un grand mouvement dans le camp du comte

de Clermont ; mais on ne put en connaître le but

,

à cause de la disposition du terrain. L'aile droite

de l'armée continuait d'avancer; elle passa la

nuit sous les armes dans la position qu'elle venait

d'enlever au corps de Voyer. Le duc voulut re-

nouveler l'attaque au point du jour; mais le comte

de Clermont ayant aperçu la faute qu'il avait

commise, s'était retiré précipitamment surMoers,

et de là par Greveldt sur Nuys.

Par ce mouvement sur le flanc gauche de l'en-

nemi, les iilliés s'emparèi^ent de Rhinberg, de

tout le pays jusqu'à Gueldres, et des magasins

qui s'y trouvaient.

Le général français comprit enfin qu'aussi long-
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temps qu'il resterait sur la déFensive, toutes les

positions qu'il prendrait entre la Meuse etleRliin

n'arrêteraient pas les progrès des alliés; en efiet,

en voulant conserver son appui au Rhin pour

couvrir ses grands magasins et ses communica-

tions avec l'arme'e de Hesse, sa gauche risquait

d'être débordée et écrasée; s'il appuyait cette aile

à la Meuse , sa droite courait les mêmes risques , et

ses magasins étaient perdus. Il résolut donc de

reprendre l'offensive , porta le comte de Saint-

Germain sur Creveldt, avec une division de lO

mille hommes , et le suivit, le 19, avec toute l'ar-

mée
,
qui campa derrière les lignes , entre Vicheln

et Anradt. {Pi. 1 5.)

Leduc, de son côté, avait campé à Altenkir-

chen. Dès qu'il fut informé du mouvement des

ennemis , il rassembla ses détachemens , même
celui du général Wangenheim, qui était resté sur

la droite du Rhin. L'armée, forte de 38 bataillons

et 52 escadrons, marcha sur quatre colonnes,

et campa en vue des Français entre Kampen et

Hulsen.

Son apparition dans la plaine plongea le comte

de Clermontdans la plus grande stupeur, il re-

nonça à tout projet offensif, et résolut d'attendre

l'ennemi dans sa position , où il ne croyait pas

qu'on osât l'attaquer. Elle était en effet très-avan-

tageuse. Le camp se trouvait derrière les lignes AA,

Creveldt couvrait le front de l'aile droite, et
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Saint-Antoine celui de l'aile gauche
,
qui se pro-

longeait jusqu'à Anradt.

Ces lignes sont un rempart assez élevé et fort

épais, environné de deux fossés larges et pro-

fonds; elles servent de démarcation aux territoi-

res des villes; on y a pratiqué quelques ouvertu-

res pour la communication des villages. Tous les

chemins qui conduisent à ces passages sont bor-

dés d arbres; les environs couverts d'habitations

isolées, de métairies dont les jardins et posses-

sions sont séparés par des fossés, des haies et des

enclos. Le terrain est ainsi tellement coupé ,
que

dans beaucoup d'endroits on avait de la peine à

marcher sur front de sections. Entre Creveldt et

les lignes se trouve une plaine ouverte , mais sus-

ceptible d'élre battue par l'artillerie avec le plus

grand effet.' En avant des ouvertures de Hukes-

mey et Stoeken , la plaine est couverte d'un taillis

et de landes qui longent la ligne et s'étendent jus-

qu'auprès d'Anradt, où se réunissaient d'autres

accidens de terrain, qui rendaient la marche très-

dilîicile jusqu'à Vicheln, ainsi qu'on le verra par

le plan de la bataille.

Il ne paraissaitpas possible d'attaquer le front;

le flanc droit était couvert par un grand marais

,

et le gauche semblait hors de danger , à cause des

obstacles sans nombre qui s'y trouvaient accu-

mulés. Le duc Ferdinand présumait que la posi-

tion qu'il avait prise dans la plaine engagerait le
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comte de Clermout à quitter la sienne pour l'at-

taquer; il savait que ce général eu avait reçu

l'ordre positif de sa cour; mais voyant que son

système était changé , il résolut de tenter lui-

même cette opération scabreuse. Lorsqu'il eut

parfaitement reconnu la position , il réunit ses

généraux, et leur donna ses ordres.

L'armée fi.it divisée en trois corps. Le premier,

commandé par le duc en personne, était com-

posé de 16 bataillons et 26 escadrons de Taile

droite; le second, sous le général Oberg, avec

6 bataillons et 6 escadrons du centre; elle troi-

sième , conduit par le général Sporken , consistait

en 16 bataillons et 20 escadrons de la gauche. Le
projet du duc était de déborder Taile gauche des

Français, de la prendre en liane et à revers.

Oberg devait seconder son attaque par des dé-

monstrations sur les passages de Stœken et Hu-

kesmey, Sporken devait tenir en respect le reste

de l'armée ennemie jusqu'à ce que l'attaque sur

la gauche eût pris ime tournure favorable ; alors

les deux derniers corps, en appuyant à droite,

se seraient réunis au duc pour compléter la vic-

toire.

L'armée prit les armes, le 28 juin , à une heure

du matin; le corps du duc marcha sur quatre co-

lonnes, et celui du général Oberg sur une seule ;

ils se dirigèrent en F derrière Saint-Antoine,

place de rassemblement de l'aile droite. La gau-
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che marcha sur deux colonnes , en longeant les

marécages de Kleud, pour se rendre à la place

de rassemblement.

Lorsque toutes les colonnes furent arrivées,

on fit halte , et le duc reconnut encore une fois

l'ennemi depuis la tour de Saint-Antoine , d'où

l'on découvrait toute sa position, tandis que la

marche des alliés lui était dérobée parles taillis

,

les landes et les métairies dont tout ce pays est

couvert.

Le comte de Clermont instruit de leur appro-

che à midi , fit mettre aussitôt les troupes sous

les armes, et les plaça en bataille devant le front

du camp; la digue était occupée par l'infan-

terie jusqu'à la métairie de Stoeken; une réserve

de carabiniers et de dragons formait une potence

sur l'aile gauche ; les grenadiers de France et

royaux se trouvaient en réserve à l'aile droite,

et la brigade de INavarre au centre. La cavalerie

fut placée sur deux lignes derrière l'infanterie;

la légion royale en avant d'Anradt , et un déta-

chement de 800 hommes à Creveldt; la légion

fut retirée un instant après, et réunie à l'aile

gauche.

Pendant que le général français prenait ces me-

sures , le duc par un changement de direction à

droite , se porta sur Anradt à la faveur des brous-

sailles et des taillis. Ce mouvement éprouva de

grandes difficidtés. Les colonnes furent obligées
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de s'ouvrir un chemin à travers les bois , et d'y

marcher par quatre , la cavalerie de franchir des

haies et des fossés , et l'artillerie de se frayer une
route avec la hache et la pioche : enfin , elles

donnèrent sur le défilé de Borselsbaum, où elles

défilèrent homme par homme. Heureusement

qu'il ne parut pas un français pour défendre ce

terrain et arrêter la marche.

Clermont s'apercevant enfin du projet de l'en-

nemi, porta les brigades de la Marine, de Tou-

raine et deux régimens suisses, formant i5 ba-

taillons, sous les ordres du comte de Saint-Ger-

main, dans les taillis et les métairies; 3o esca-

drons furent disposés en échiquier pour les sou-

tenir.

Après avoir franchi le défilé et le bois près

d'Anradt , et s'être d'abord formé , le duc se remit

en marche par lignes et par la dj^oite. L'infanterie

se déploya en ]N ; la cavalerie se prolongea un
peu plus loin , à l'exception des dragoDS deBork,

qui restèrent derrière la droite de l'infanterie.

Les hussards de Malachousky se portèrent àWil-

lich pour couvrir le flanc de la cavalerie.

Une canonnade vive et soutenue commença
l'action; au même instant les généraux Oberg et

Sporken marchèrent à l'ennemi. Le prince héré-

ditaire se mit à la tête de Tinfanterie, et pénétra

dans le bois. Les Français, qui avaient tout Ta-

vantage du terrain , se défendirent avec vigueur.
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Le comte de ClermoDt Jugeant bien que le succès

de la bataille dépendait de ce point, y dirigea la

reserve des grenadiers royaux et de France, ainsi

que la brigade de Navarre ; mais il était trop tard.

Après trois heures d'un combat meurtrier, ses

troupes commencèrent à se retirer du bois. Le
duc ordonna alors à la cavalerie d'attaquer celle

des ennemis qui avançait au galop au secours de

son infanterie; il détacha en même temps 3 ba-

taillons hauovriens pour soutenir celte cavalerie,

et attaquer en flanc l'ennemi qui fuyait. Les dra-

gons de Holstein franchirent le défilé , se for-

mèrent en présence de la cavalerie française , et

se jetèrent sur elle par escadrons. Les avantages

qu'ils remportèrent leur furent bientôt arrachés

par la supériorité du nombre; ils furent repous-

sés avec pei'te. Les 3 bataillons hanovriens s'étant

avancés dans la plaine pour les soutenir, les ca-

rabiniers français les chargèrent impétuense-

ment, mais ces bataillons attendirent la cavalerie

avec sang-froid jusqu'à la distance de vingt pas ,

et lui fournirent une salve si meurtrière qu'elle

prit la fuite : un seul escadron perça , et fut pres-

que entièrement détruit.

Pendant ce combat , le reste de la cavalerie

alliée s'étant formé au-delà du défilé , chargea

celle des Français et la culbuta; le jeune duc

de Gisors , voulut la rallier; mais victime de

ses généreux elforts , il fut blessé morteliemeut.
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Lorsque rinfanterie du duc Ferdinand eut réussi

à chasser l'ennemi du bois , elle avança dans la

plaine pour attaquer les bataillons qui arrivaient

au soutien.

Le général Oberg avait pénétré jusqu'à l'entrée

delà ligne àHukesmey ; rennemi voyant sa droite

menacée par Sporken, et son flanc gauche tourné,

abandonna ce poste ; Oberg franchit alors la ligne

à Hukesmey avec son infanterie , à Stoeken avec

la cavalerie , et rejoignit le duc.

Pour ne pas exposer son armée à une défaite

totale , le comte de Glermont se retira à Nujs ,

et de là à Wohringen. L'armée alliée, trop fati-

guée pour le poursuivre , campa sur le champ de

bataille. La perte des Français fut estimée à 7
mille hommes; la cavalerie et surtout les carabi-

niers souffrirent considérablement : ce dernier

corps perdit 5oo hommes et 60 officiers.

Tempelhof fait un pompeux éloge des combi-

naisons du duc Ferdinand dans cette journée , et

les cite comme modèle. Une armée, de moitié

moins forte que son adversaire
, qui se divise en

3 corps pour l'attaquer et qui remporte la vic-

toire
, présente en effet un résultat étonnant

,

mais je crois qu'il serait dangereux d'en faire une

règle ou un exemple.

L'auteur reproche au comte de Glermont, qui

avait des forces supérieures, de ne pas avoir porté

sur Aniadt un corps suffisant pour repousser les
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tentatives de rennemi ; loin de là , le comte en

retira la légion royale; cette irrésolution ne pro-

vient que du défaut de maximes solides. Les dis-

positions du comte , supposées pour la défense

exclu^ve de son front, étaient d'ailleurs assex

bonnes ; mais lorsqu'il fut convaincu
,
par le

mouvement sur Anradt, que son flanc gauche et

même le revers de sa ligne se trouvaient mena-

cés, il n'aurait pas dû se borner à faire marcher

1 5 bataillons , il fallait y diriger toutes les réser-

ves ; la lenteur des attaques de Sporken et d"0-

berg, indiquait assez qu'elles étaient simplement

démonstratives, et qu'il pouvait porter la ma-

jeure partie de ses forces sur le flanc menacé. La

cavalerie tarda trop à marcher : aussitôt que l'in-

fanterie commença sou mouvement, elle aurait

dû la suivre et se placer entre Willich et le bois,

pour attaquer celle des alliés lorsqu'elle parut.

Tempelhof observe en outre très-sagement,

que si un terrain coupé et fourré offre de grands

avantages pour la défensive , il donne aussi à l'as-

saillant la facilité de cacher le point sur lequel il

veut faire son plus grand effort , et que lorsqu'il

est parvenu à y porter la majeure partie de ses

forces , l'ennemi n'est plus en mesure de lui ré-

sister.

La manoeuvre la plus efficace que le comte de

Clermont aurait pu opposer au mouvement du

duc Ferdinand sur Anradt, eût été d'appliquer
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les maximes données dans les chapitres III et V,

sur le danger d'attendre une attaque dans sa po-

sition, et les avantages de l'initiative contre des

troupes en mouvement ; il n'avait qii'à faire mar-

cher son armée par lignes et par la gauche , et la

prolonger sur la direction que prenait le duc ; la

belle plaine et le terrain entre Willich et Anradt

lui eussent facilité une telle manoeuvre, ainsi que

l'emploi de sa nombreuse cavalerie. Un général

qui aurait réfléchi sur les combinaisons des ba-

tailles de Soor et de Rosbach , et opéré sur des

principes solides , n'eût pas manqué de prendre

ce parti , dont il se serait certainement bien

trouvé.

Je ne partage pas, d'ailleurs, l'admiration de

Tempelhof pour les dispositions du duc , qui re-

posaient sur une triple attaque. Cet auteur man-

que ici lui-même de solidité dans ses principes,

car il a attribué la perte de plusieurs batailles,

notamment celles de Rollin et de Prague, à lin-

tervalle qui existait dans les divisions : ce juge-

ment est évidemment contradictoire avec celui

quil porte sur la bataille de Crevelt. Sans doute

l'ordre du duc
,
qui tendait à accabler une extré-

mité de la ligne ennemie , était bien combiné et

absolument conforme aux premières règles de
l'art, mais il employa un moyen dangereux et le

seul point de vue sous lequel on puisse lui faire

grâce, c'est qu'il était basé sur la connaissance du
2. 3
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caractère du comte de Clermout. La conduite de

ce général, pendant toute la campagne, garan-

tissait qu'il ne se déciderait point à un mouve-

ment offensif contre les corps laissés en observa-

tion devant lui, et je doute beaucoup que le duc

eut osé faire une semblable manœuvre devant un
grand capitaine; mais dans cette hypothèse, il

était encore inutile d'employer à des démonstra-

tions un plus grand nombre de troupes qu'à l'at-

taque principale, et si l'on avait la certitude que

le comte resterait dans sa position, au lieu de le

faire inquiéter par 22 bataillons et 26 escadrons,

on pouvait laisser le tiers de ces forces avec de

l'artillerie sur son front, et lier le reste à la co-

lonne dirigée sur Anradt , de manière que i4 ba-

taillons et 16 escadrons eussent attaqué l'aile

gauche , tandis que le duc débordait son flanc , et

la prenait à revers. Au reste on doit rendre justice

à l'exécution des mouvemens que les 3 colonnes

eifectuèrent , il y régna l'ensemble le plus parfait.

Une circonstance remarquable , c'est que le

duc marcha en plusieurs colonnes disposées pour

déployer , aussi long-temps qu'il fut hors de por-

tée de l'ennemi; mais , arrivé en M, il marcha par

lignes et par la droite , avec distances entières

,

de manière qu'il put se former dans uu instant

,

par une simple conversion de pelotons.

Les opérations qui eurent lieu après la bataille,

fiuent peu importantes. Les troupes légères pour-
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suivirent reiiiieini le long du Rhin , et s'emparè-

rent du grand magasin de Nuys. Le duc de Hols-

tein se porta dans le duché de Juliers, avec i3

escadrons; poussa des détachemens jusqu'aux

portes de la capitale, et mit à contribution le

pays entre la Meuse et l'Erft.

Le prince héréditaire fut détaché , le 2'^ , avec

iiiie division
,
pour s'assurer de la Meuse et de la

rive droite du Rhin, en s'eraparant de Rureraonde

,

place revêtue d'un simple rempart de terre. Après

avoir rempli celte mission , le prince avança jus-

qu'à Wassenberg, pour s'opposer, de concert

avec le duc de Holstein, aux entreprises de l'en-

nemi sur la Meuse , couvrir le flanc droit , et faci-

liter les incursions qu'on voulait entreprendre

dans le Brabant.

D'un autre côté, Dussèldorf fut investi et capi-

lulale 7 juillet. Le duc campa, dès le 2, sur les hau-

teurs de Hausdik , afin de menacer le flanc gauche

de l'ennemi, et s'emparer de Juliers. Le prince

héréditaire , réuni au corps du duc de Holstein
,

fut posté, à cet effet, le 7 juillet, à Fitz, à une
lieue de cette ville , et l'armée suivit , le 9 ,

jusqu'à

Grevenbrock ; d'un autre côté , la place de Wesel

,

gardée par 4,5oo Français , fut bloquée (1).

Tel fut le résultat des premières opérations sur

(i) L'armée française campait près de Cologne.
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le Rhin; elles furent si étroitement liées à celles

du roi
,
qu elles empêchèrent le prince de Soubise

d'agir contre lui en Bohême avec 25 mille hom-

mies; et contribuèrent ainsi aux premiers succès

de cette campagne.

Il faut convenir que ces opérations intéressent

sou s bien des rapports. Une des plus belles armées

que la France ait mises sur pied, perdit, dans

quelques mois, des provinces immenses; fut à

moitié détruite
,
pour s'être répandue sur une

ligue de 80 lieues , depuis Cassel jusqu'à Tembou-

chure du Weser, et laissée attaquer dans une si-

tuation pareille, par un ramassis de troupes de

dix princes différens , loin d'avoir les qualités des

troupes manœuvrières de Frédéric.

L'armée soutint ces revers avec une constance

d'autant plus admirable
,
que généraux, officiers

et soldats en connaissaient la source , et n'eu

pouvaient trouver le terme dans leur dévouement

et les elTorts de leur bravoure. Le Français en li-

sant ces pages fatales de son histoire militaire ,

sentira en les comparant avec les dernières guer-

res, ce que peut la nation lorsqu'elle combat

pour une cause digne d'elle , et que ses armées

sont dirigées pai^ des hommes capables.
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Opérations des Français. — Seconde période.

Le duc Ferdinand avait poussé ses succès aussi

loin que le permettait la faiblesse de son armée.

Il était en possession d'une étendue de pays con-

sidérable
,
qui subvenait à tous ses besoins ; mais

ses mouvemens ultérieurs se trouvaient gênés

par les forteresses de Wesel et de Gueldres , en-

core entre les mains des ennemis. La possession

de la première lui était surtout nécessaire ,
pour

Je rendre maître des deux rives du Rliin , et le

garantir des suites d'une défaite , si la fortune lui

^levenait contraire. D'un autre côté , le siège de

cette place présentait des difficultés à cause du

grand éloignement des dépôts d'où il fallait tirer

tous les objets nécessaires, et il exigeait de plus

un corps de troupes considérable pour le couvrir.

Les ministres anglais
,
persuadés que les vic-

ioires du général prussien seraient aussi avanta-

geuses à leur nation que leurs succès maritimes

,

avaient fait décider l'envoi d'un corps considéra-

ble sur le continent. Douze mille bommes délite,

commandés par le duc de Marlborougb , étaient

depuis long-temps embarqués et s'ils fussent ar-

rivés au commencement de juillet , le duc Fer-

dinand se serait vraisemblablement maintenir

sur la gauche du Rhin.
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D'un autre côté, la France voyait enfin le ma-
réchal de Belle-Isle à la tête du département de

la guerre. Ses talens, son potriotisme parvinrent

à cicatriser les plaies que Fadministration précé-

dente avait ouvertes. L'armce fut rapidement

réorganisée et portée à 80 mille hommes; le mar-

quis de Contades en prit le commandement : celle

du prince de Soubise fut mise aussi sur un pied

respectable. La France entière fixait ses regards

sur le premier, espérant qu'il effacerait, par ses

exploits , les taches que ses prédécesseurs avaient

imprimées à Thonneur national. Ce devoir était

d'autant plus difficile à remplir qu'il laissait à la

cour l'intrigue et Tenvie, deux ennemis encore

plus redoutables que ceux qu il allait combattre.

Dès que Contades eut pris le commandement,
il abandonna le système de ses prédécesseurs , et

résolut de marcher à la rencontre des alliés , avant

qu'ils eussent reçu des renforts suffisans pour

mener à bien leur entreprise sur Juliers. Son plan

était néanmoins d'éviter une bataille , qu'il ne lui

convenait point de hasarder ; en conséquence ,

larmée quitta, le i3 juillet, son camp de Co-

logne , et vint se placer à Bedbourg , sur l'Erft.

Aussitôt que le duc fut informé de ce mouve-

ment , il fit passer cette rivière , le i3 , aux corpss

du prince de Holstein et du prince héréditaire
j

et les suivit le lendemain avec le reste de l'armée»

dans l'intention d'attaquer les Français ; mais, les
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trouvant trop bien postés, il se décida à repasser

TErft pour camper à Nuys. D'Armentières
,
qui

poursuivit l'arrière-garde , fut repoussé.

Le marquis de Contades résolut alors de ma-

nœuvrer en vue de couper l'armée alliée de la

Meuse , d'où elle tirait toutes ses subsistances :

cela n'était pas facile devant un général comme
Ferdinand

,
qui pénétrait tous les projets de son

adversaire et connaissait aussi ses moyens d'exé-

cution.

Le duc prolongea sa direction à droite, pour

s'opposer au passage de l'Erft, et porta son quar-

tier-général à Bedburdick, le 17 juillet. Le long

séjour des armées , ayant épuisé les environs , il

résolut enfin de se rapprocher de la Meuse ; à

cet effet, il renforça la garnison de Dusseldorf,

qui allait être abandonnée à elle-même. L'armée

partit dans la nuit du 24 au 25 , et vint occuper

,

le ^26 au matin , le camp de Wassenberg. Le duc

marcha, le 3o, à Hellenrodt, en présence de

l'ennemi, qui ne l'inquiéta point. 11 y reçut la

nouvelle de la défaite du prince d'Isenbourg quit

avait laissé pour couvrir la Hesse , circonstance

qui aggravait le danger de saposition , et justifie

ce que nous en avons dit.

L'armée de Soubise, qui se trouvait dans le

comté de Hanau, avait d'abord été destinée à for-

mer le contingent que la coiu^ de France devait

foumiir à TAutriche , en vertu du traité de Ver-
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sailles; mais on décida, avec le consentement du
cabinet de Vienne

, qu'elle opérerait dans la

Hesse contre les alliés, devenus formidables de-

puis que le duc Ferdinand était à leur tête. Cette

armée avait été portée à 25 mille hommes par la

réunion de 6 mille Wurtembergeois. Le corps du

prince disenbourg , détaché pour l'observer

,

était de 5 mille hommes.

L'armée de Soubise quitta ses cantonnemens

dans les premiers jours de juin , et se rassembla à

Hanau et Hoechst. Le prince d'Isenbourg, ne

pouvant se mesurer avec de si grandes forces, se

retira de Marbourg à Cassel et fut suivi par un

corps de i4 bataillons, autant d'escadrons, et

28 pièces de gros calibre aux ordres du duc de

Broglie.

Informé que l'ennemi se mettait en mouvement
pour se retirer sur Minden, le duc de Broglie fit

aussitôt passer la Fulde à ses troupes. Le prince

d'Isenbourg, craignant d'être pressé trop vive-

ment , crut devoir tenir ferme dans la position de

Sandershauseu , dont il fut repoussé, après un

combat meurtrier, où les alliés perdirent mille

hommes, tués, blessés et prisonniers. Cet évé-

nement
,
qui , dans toute autre circonstance , eût

été peu important , rendit les Français maîtres

de la Hesse, et les mit à même de pousser leurs

succès jusques dans le Hanovre et la Westphalie.

Ferdinand devait supposer que les ennemis
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sauraient en profiter, et il ne lui restait (l'autre

parti que de les attaquer, ou de repasser le Rhin.

Cette alternative, offrait peu de chances favora-

bles; car Gontades, voulant éviter une bataille,

prenait des positions pour ainsi dire inattaqua-

bles, et le Rhin afait été tellement enflé par les

grandes pluies ,
que tous les environs , depuis

Rhées, étaient inondés. Gontades ne fignorait

pas , et forma un projet dont la réussite eut mis

les alliés dans le plus grand embarras ;
celui de

surprendre la division Imhof, postée àMeer, pour

couvrir le pont et les magasins de Rhées , et en-

tretenir les communications avec le corps qu on

attendait d'Angleterre. Le lieutenant -général

Chevert, connu par son activité et sa bravoure ,

fut chargé de cette opération, et partit, le 3o

juillet, avec la majeure partie de la division qui

était restée près de Gologne, pour couvrir lepont

jeté sur le Rhin , entre Mulheim et Deutz: il passa

le fleuve près de Dusseldorf , fit mine d'assiéger

cette place, et repartit brusquement le i^^ août;

arrivé le 2 à Duisbourg , il changea de direction à

di^oite, passa la Roer àMulenheim , et parvint le

24 à Wesel.

Pendant ce temps, Gontades manoeuvrait pour

forcer le duc Ferdinand à repasser la Meuse, et

le couper ensuite du Rhin. En conséquence , 1 ar-

mée française se porta du camp d'Erkeleus , à

celui deDulmen, afin de s'assurer de la petite ri-
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vière de Niers, que les alliés étaient forcés de

traverser, au-dessus ou au-dessous de Gueldres,

lorsqu'ils voudraient se rapprocher du Pdiin.

Informé à temps de ce mouvement, Ferdinand

,

résolut snr-le-champ de prévenir les Français à

Dulmen, et de les attaquer s'il les rencontrait en

marche; l'armée alliée partit après la retraite, et

marcha sur trois colonnes par Bruggen : ici , Ta-

vant-garde, conduite par le prince héréditaire,

donna sur les grenadiers de France , commandés
par le comte de Chabot, qui avait déjà fait occu-

per toutes les hauteurs par une chaîne de postes
;

ceux-ci firent une résistance opiniâtre , mais inu-

tile, et l'armée alliée gagna, à six heures du soir,

avec beaucoup de peine , les plaines entre Wall-

miel et Dulmen. Contades s'arrêta à Gladebach,

et les deux armées se trouvèrent en présence.

Le 3 au matin , le duc fit ses dispositions d'atta-

que; mais l'ennemi ayant déjà pris une position

plus reculée : le duc résolut alors de se rappro-

cher du Rhin. L'avant-garde partit après-midi

pour Wachtendonk, petite ville située dans une

île de la Niers , très-propre à couvrir la retraite ,

où Fennemi avait établi un poste de 5oo hommes.

Le prince héréditaire trouva le pont levé, et

pour ne pas laisser à l'ennemi le temps de se re-

connaître , il s'élança dans la rivière. On sait qu'un

tel exemple est toujours suivi avec enthousiasme;

le poste fi-it enlevé , l'armée passa la rivière au
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coucher du soleil , et continua sa marche, le 4 ^

jusqu'à Rheinberi^en ; l'arrière-garde , sous le duc

de Holstein, était à Klostercamp. Par cette bril-

lante manoeuvre , le duc Ferdinand se tira d'em-

barras et recouvrit toutes ses communications

avec le Rhin.

Ces mouvemens s'elFectuaient eu même temps

que celui de Ghevert sur Wesel. Le général Imliot

soupçonnant quel était son projet, se rapprocha

d'abord de Rhées pour mieux couvrir le pont. Ce-

pendant ne voyant pas arriver l'ennemi, il reprend

son camp de Meer le 5 juillet. A peine ses postes

sont-ils placés qu'ils annoncent l'approche d'une

forte colonne. Malgré les avantages dclénsifs de

sa position, ce général juge sagement que s'il y
attend l'ennemi , il sera sans doute battu, et que

pendant le combat même l'ennemi pourrait hier

sur son flanc et détruire le pont : alors il prend

sans balancer le parti d'aller à la rencontre des

Français, quoiqu'il n'eût que 3 mille hommes à

opposer aux lo mille de M. de Chevert, et il les

attaque avec autant de vivacité que d'audace.

Cette résolution hardie obtint le plus heureux

résultat. Chevert se retira après avoir perdu 4oo

prisonniers, autant de tués et blessés, et n
pièces de canon.

Il est incontestable qu'au moyen de sa grande

supériorité sur les alliés, Contades aurait pu de-

|,^plîer une division plus nombieuse pour cette
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opëratioii. On ne devait pas mesurer la force de

cette division à celle du corps chargé de coirvrrir

le pont, mais bien à 1 importance de rexpéditiou

et aux suites incalculables quelle pouvait entraî-

ner. Il n'est pas moins vrai que Ghevert commit
une faute grossière en employant toutes ses trou-

pes pour attaquer le général Imhof; il fallait dé-

truire le pont avant de songer à se battre , et pour

y parvenir il convenait de faire marcher 3 mille

hommes snrRhées, tandis quavec les 7 mille qui

restaient on eût attaqué et contenu le général Im-

hof. Lors même que Ghevert aurait remporté la

victoire, il n eut point réussi dans son projet,

parce que le général ennemi pouvait se retirer,

lever le pont et conserveries bateaux, qui assu-

raient le salut de l'armée alliée. On peut encore

reprocher au général français de n'avoir pas re-

nouvelé ses efîbrts après ce premier combat , se

trouvant encore assez fort pour tenter quelque

chose.

Ferdinand craignant qu'il n'en eût Tenvie , dé-

tacha , le 6 , la division Wangenheim au soutien

du général Imhof; et marcha lui-même avec l'ar-

mée du camp de Rhinbergen , à Xanten ; Tarrière-

garde , sous le duc de Holstein, à Sonsbeck. La

marche continua , les jours suivans
,
par Galcar

,

sur Gviethausen , cù l'armée arriva le 8. L'ar-

rière-garde se porta par la rive droite de la Niers

et par Wées sur Glèves , afin de couvrir le liane
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droit et de protéger le passage. Le pont de Rliées

étant impraticable à cause des inondations , on le

rompit, et on en construisit un de loo bateaux,

au-dessous d'Emmericli, vis-à-vis des hauteurs

dEIten; un autre de 28 bateaux fut jeté près de

Griethausen, où le passage était le plus facile.

L'armée exécuta cette opération le g et le 10,

sans obstacle; mais ne pouvant emmener les bar

teaux, on les brûla. Dusseldorf, fut évacué en

même temps, et la garnison se rendit à Lipstadt,

afin de mettre cette place à l'abri de tout danger.

Après réchec essuyé par Chevert, M. de Con-

tades ne crut pas devoir mettre de plus grands

obstacles à la retraite des alliés , et ne quitta le

camp dErkelens que le 8 juillet
,
pour prendre

celui d'Alpenle 1 o; Tavant-garde, commandée par

d'Armentières , se porta sur Clèves; Dusseldorf

fut occupé après la retraite de la garnison. L'ar-

mée passa le Rhin le 1 1 et les jours suivans , et

vint camper sur les bords de la Lippe. D'Armeu-

tières passa à Wesel, et joignit l'armée.

Le duc Ferdinand alla camper successivement

à "Willingen et Rosfeld , où il se réunit , le 21 , à

la division anglaise , ce qui le mit en état de ré-

sister aux entreprises de l'ennemi.

Avant de suivre les opérations, je crois devoir

ajouter quelques observations à celles qui ont

déjà été faites. Malgrdles qualités qui distinguaient
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le marquis de Contades des généraux qui l'avaieut

précédé, on peut lui reprocher des fautes essen-

tielles et une pusillanimité inconcevable. Ses plans

renfermaient de grandes vues; mais comme la

plupart des généraux français de ce temps-là, il

manquait d'énergie.

Il paraît certain qu'il ne recevait aucune ins-

truction de sa Cour , et le système qu'il suivit lui

appartient tout entier. Ses projets, d'acculer Fer-

dinand à la Meuse, de le cou])er de la ligne du

Rhin , et de détruire le seul pont qu'il y eut sur

cette ligne , lui font honneur; mais à quoi servent

des plans bien combinés, lorsque le défaut de ré-

solution et d'activité préside à leur exécution?

Ce n'est pas du manque de courage dont il est ici

question, c'est de la force d'ame, de l'énergie

dans le caractère. Quel ménagement doit obser-

ver un général commandant une armée de 60

mille hommes aguerris contre un ennemi qui

lui est inférieur de moitié? Est-ce la crainte de

compromettre sa réputation ? Mais une telle

crainte n'est-elle pas l'aveu le plus formel de sa

niédiocrité? Les gens de l'art et la postérité n'en

feront-ils pas justice , et ne le blâmera-t-on pas

d'avoir manqué les occasions d'attaquer l'ennemi

avec de grandes chances de succès , uniquement

pour éviter un échec facile à réparer le lende-

main au moyen de sa supériorité numérique ?
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<iaDS tous les cas , ces marches sans combat dé-\

notent la faiblesse d'un chef d'armée , elles don-

nent la mesure de son énergie.

Résolu d'opérer offensivement, le marquis, de-

vait au moins apporter de plus grands obstacles à

la retraite de l'ennemi; il lui importait d'autant

plus d'agir avec vigueur, qu'il savait que le duc

serait joint par un corps anglais
;
que si ce ren-

fort lui arrivait sur la rive gauche du Rhin , on ne

pourrait facilement le pousser au-delà de ce

fleuve , et qu'il fallait par conséquent brusquer

cette opération. La diversion du prince de Sou-

bise dans la Hesse et l'expédition de Chevert vi-

saient bien à ce but; mais ces mesures étaient in-

cohérentes, tant que la grande armée ne lessecou-

daitpas ; aucun projet ne réussit à la guerre , sans

l'ensemble dans les mouvemens , sans l'accord qui

doit en lier toutes les parties , et les conduire simul-

tanément au même but. Cette grande maxime a

toujours été négligée; elle rentre dans le prin-

cipe général présenté dans le tome P'^, chap. VII ,

de mettre sesforces en action , au même instant ^

sur des parties isolées , oufaibles , d'unfront d'O"

pérations ou d'uTie ligne de bataille.

Le marquis de Goutades, outre sa supériorité,

avait encore une chance en sa faveur; la ligne

d'opérations du duc Ferdinand se trouvait en

quelque sorte interceptée par les forteresses de

Gueldres et de Wesel, qui étaient entre les mains
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des Français : une victoire pouvait donc avoir

pour eux des suites brillantes. La première mar-

che du marquis, sur Bedbourg, annonçait des

projets plus vastes; mais il ne fallait pas aller de

là camper à Erkelens
,
pour se porter ensuite sur

Dulmeu; en manoeuvrant rapidement à droite,

on pouvait gagner ce point, communiquer avec la

place de Gueldres , la soutenir , empêcher la réu-

nion des Anglais, et surprendre le pontdeRliées.

Le duc se serait trouvé dans la position de Mêlas

à Marengo ; car il n'aui^ait plus eu de pont , et

l'ennemi se fût emparé des deux rives du Rliiu et

de sa ligne d'opérations (i).

La conduite de Soubise est bien plus répré-

hensible; oprès le combat de Sanderhausen , il

n'avait plus d'ennemis devant lui, et il resta un

mois entier au camp de Zweeren , près de Cassell

Tandis que rien ne rempéchait de s emparer des

évêchés de Munster et de Paderl)orn, même d©

iout le pays entre leAVeser et le Rhin; d'opérer

ensuite à la hauteur de l'armée de Contades, de se

concerter avec lui , et de former une ligne inté-

rieure, dont toutes les parties eussent été liées

depuis Wesel jusques dauslélectorat d'Hanovre.

(i) Depuis que ce chapitre a été composé, des événemens bien,

plus importans encore ont justifié celte vérité; je renvoie mes lec-

teurs à ce que j'ai dit au sujet de ce théâtre de guerre dans les chapi-

tres XIV et XXXI..
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tl semble difficile fie comprendre comment 4o à

5o mille hommes de dilFéreutes nations , triom-

phèrent de deux corps formant une masse de 90

mille combattans, aguerris ethien organisés; mais

cela s'explique naturellement par lincohérence

et la lenteur des mouvemens de ces deux corps.

Opérations des Français depuis le passage du

Rhin.

Contades ne devait ses succès qu'à l'insuffi-

sance des moyens du duc Ferdinand, et ils eus-

sent été bien peu importans si les évéchés de

Paderborn , Munster, Osnabruck et Hildesheim

étaient restés au pouvoir des alliés.

Il parait que l'objet essentiel de ce général,

fut de conserver ses communications avec le

prince deSoubise (1). Il quitta le camp de Wesel,

le 19 août, et alla camper successivement à

Schermbeck et Recklinghausen. La division Saint-

Pernfut portée à Luhueu, pour éclairer et cou-

vrir le flanc droit; celle du duc de Chevreuse

campa vis-à-vis de Haltern, afin de couvrir Taile

gauche. Soubise reçut ordre de quitter enfin la

(i) Tel est le résultat nécessaire d'une ligne d'opérations double

sur une seule frontière; un des corps principaux est presque tou-

jours inutile , ou en danger d'être battu
,
pourquoi donc en faire

deux, puisqu'on est ensuite embarrassé d'effectuer leur réunion?

2. 4
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position de Zweeren
, pour se diriger sur Lipstadt.

Ferdinand jugeant par les mouvemens de Con-

tades, que celui-ci projetait de donner, à ses

deux corps d armée, une direction concentrique

sur Lipstadt , détacha le général Oberg avec 7 ba-

taillons et 10 escadrons
,
pour couvrir la place et

arrêter les progrès de l'ennemi; le général Zas-

trow devait le soutenir, et couvrir, en même
temps, les magasins de Wahrendorf. D'un autre

côté , le prince d'Isenbourg
_,
renforcé de quel-

ques chasseurs hanovriens , avait occupé de nou-

VeauGoettingen,etmarché,le9septembre,d"Eira-

beck à Mohringen. Les deux armées principales

s'observaient toujours sur les bords de la Lippe;

celle de Fraiice fut renforcée d'un corps de 12

régimens Saxons qui avaient abandonné les dra-

peaux prussiens , et dont le prince Xavier
,
qui

•prit le titre de comte de Lusace eut le comman-

dement.

Quoique Soubise fut très-supérieur au général

Oberg , dès qu'il apprit son arrivée, il renonça à

son projet de marche sur Lipstadt, résolut de

faire des incursions dans l'électorat de Hanovre ,

et de surprendre le corps du prince d'Isenbourg.

La vigilance de celui-ci ne fut pas mise en défaut;

il attira à lui la garnison de Gœttingen , et trans-

porta son camp à Eimbeck , d'où il se rapprocha

de Tîameln.

Oberg fit mine de passer le Weser , et de se

.s;
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porter au soutien du prince dlsenlîourg
; mais

3e duc Ferdinand trop habile pour ne pas profiter

de la faute que Soubise avait commise , en laissant

sans dëfense Cassel
,
qui renfermait tous ses dé-

pôts
;
prescrivit à Oberg de redoubler ses dé-

monstrations de passage du Weser , et de se diri-

ger brusquement sur cette place , afin de l'enle-

ver. Cette division marcha , le 1"^, à Paderborn,

tandis que celle de Zastrow se réunissait au prince

d'Iseubourg, à Koppenbrugge. Un pont fut jeté

à Holzminden, pour simuler un passage ; mais

Oberg se dirigea sur Warbourg , où il arriva le 20.

Si de là il se fût porté vers Cassel en une marclie

forcée , il n'eût trouvé dans le camp retrauclié

qu'un détachement préposé à sa garde; il n'y ar-

riva que le 26, et remit Tattaque au lendemain

,

sans doute afin d'attendre le prince d'Isenbourg,

qui était en marche pour le i^j oindre.

Le 2^ au matin , la brigade suisse de Waldener
et celle de Bentheim entrèrent dans la place , sui-

vies par l'avant-garde de Soubise; le reste de son

armée , arriva le 28. Oberg ayant été joint, le 27,

par les corps d'Isenbourg et de Zastrow , campa

avec i8 bataillons et 22 escadrons, la droite sur

les hauteurs en arrière de Harthausen , la gauche

sur celles de Munchoff.

Soubise ne croyant pas ses forces suffisantes

pour résister à un adversaire inférieur , demanda
4*
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des secours à M. de Contades, qui, pendant tout

ce temps, était resté tranquillement à Rechlin-

gausén. Le maréchal détacha 3i hataillons et 34

escadrons sous les ordres des lieutenans-géné-

raux Chevert et Fi tz-James , afin de renforcer

l'armée de ïlesse , et se porta lui-même , le 7 oc-

tobre à Hamm , d'où il dirigea à Soest une forte

division sous le duc de Ghevreuse. Le but de ce

mouvement était sans doute une tentative sur la

place de Lipstadt, nécessaire aux Français pour

rétablissement de leurs quartiers d'hiver.

Soubise , ayant reçu ses renforts , attaqua le

général Oberg établi à Luternberg , dans une po-

sition trop étendue , formant potence , et dont la

gauche était facile à tourner. Je ne pourrais en-

trer dans les détails de ce combat, sans dépasser

les bornes de mon ouvrage; je dirai seulement

que Soubise combina assez bien cette attaque,

en dirigeant le corps de Chevert sur cette aile

gauche; mais il aurait pu tirer un plus grand

parti de sa supériorité , s'il ne fût pas resté dans

l'inaction avec la majeure partie de l'armée à

JXordheim, tandis que les corps de Broglie et de

Chevert se trouvaient engagés dans un mouve-

ment qui pouvait leui' devenir funeste. L'intrigue

et lintéiêt particulier contribuèrent au salut

d'Oberg ,
qui , inquiété dans sa retraite, eut grand

tort de s'engager ayant la Fulde sur un flanc et la
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Werra à clos; sa ruine paraissait inévitable,- et il

en fut quitte pour la perte de 1,210 hommes et

38 pièces de canon.

Dès que Ferdinand fut informé de cet événe-

ment , il résolut de manoeuvrer sui-le-cliamp

poursopposer àla réunion des deux armées fran-

çaises , et empêcher celle de Soubise défaire

des progrès dans Félectorat de Hanovre (1).

Nous avons vu précédemment que Chevreuse

avait été détaché , avec une forte division , à

Soest, pour communiquer avec Soubise , et pré-

parer l'investissement de Lipstadt. Le duc Ferdi-

nand, dans l'intention de surprendre cette divi-

sion, partit de Munster, le i5, etmarcha, avec une

si grande rapidité
,
par les bois de Telligt

,
qu'il

arriva près de Lipstadt le 17. L'avant-garde ren-

forcée passa la Lippe à Benninghausen , et mar-

chant le lendemain sur deux colonnes , arriva à

Soest au point du jour ; mais Chevreuse , informé

de son approche , se retira à temps ; on ne put lui

faire que 260 prisonniers. L'armée vint ce jour-

là, à Benninghausen, et le 19 à Soest; Tavant-

garde se porta, à Werle.

(i) Cette manœuvre du duc Ferdinand prouve les défauts du plan

français, et ceux de toute ligne d'opérations double contre une sim-

ple. Si les efforts du duc tendaient à tenir les armées françaises sépa,-

rées, c'est que cet état d'isolement lui convenait; dès-lors c'était un

vlc« dans le plan de ses adversaires.
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La nouvelle de ce mouvement causa au m.aré-

chai de Contades quelques inquiétudes sur le sort

de la division Clievert , qui avait quitté le prince

de Soubise après le combat de Luternberg ,
pour

revenir à Tarmée. Le maréchal partit alors de

Hamm , le 19 , et marcha à Wambeln ; d'Armen-

tières fut porté à Werle ; le prince héréditaire se

retira à Klosterparadis.

Ferdinand partit de Soest le 21 , se rapprocha

de ia Lippe, et pritTexcellente position d'Hove-

stadt, où il fut joint , le 22 ,
par le corps d'Ober^.

Contades, ne pouvant espérer de prendre ses

quartiers d'hiver au-delà du Rhin, tant que le

duc conserverait cette position, résolutde tenter

un coup de main , et de s'emparer de Munster

,

sur les derrières de l'ennemi ; d'Armentières fiit

chargé de cette entreprise , et passa la Lippe à

Lunen avec 17 bataillons et 26 escadrons. S'il eût

réussi, l'armée alliée, menacée sur un de ses

ilancs et sur ses derrières , se serait vraisembla-

blement retirée sur le Weser , et eût abandonné

Lip^adt à ses propres forces : les communica-

tions avec le corps de Soubise auraient été réta-

blies , et les Français à même de prendre leurs

quartiers d'hiver dans l'évêché de Munster, la

Westphalie et la Hesse.

D'Armentières parut devant Munster , le 25 oc-

tobre; mais le général Kielmanseg s'y étant jeté

avec 3 bataillons et 4 escadious , il fallait se ré-
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soudre à un siège ou à la prendre de vive force.

Les Français firent de vaines démonstrations d'es-

calade, et se retirèrent le 27. 11 est certain que

d'Armentières aurait dû tenter le coup de main
,

parce que la prise de cette place était de la plus

haute importance : un général énergique ne ba-

lance jamais en pareil cas. •

Ferdinand ayant eu avis, le 25, du projet de

l'ennemi
,
porta des détacliemens à Wahrensdorf

et à Rlieda , et accourut lui-même à Munster le 3o.

Le maréchal de Contades , après s'éîre réuni à

Chevert
, persuadé qu'il ne lui restait d'autre parti

que de prendre ses quartiers d hiver sur la rive

gauche du Rhin, se mit en marche, le 1 3 novem-

bre
, pour W esel , d'où il répartit ses troupes

en cantonnemens entre la Meuse et le Rhin,

Soubise, contenu après l'affaire de Luternberg,

et le départ de Chevert
,
par les mouvemens du

duc Ferdinand sur la Lippe , et par la position du

prince d'Isenbourg à Mohringen, cantonna ses

troupes aux environs de Cassel : ne pouvant se

maintenir seul sur cette ligne, il fut obligé de

songera prendre ses quartiers d'hiver : son armée

se retira sur Hanau, d'où elle fut répartie le

long du Rhin et du Mein.

Je ne ferai pas de nouvelles observations sur

ces événemeus , me réservant d'analyser Teu-

semble du plan et du choix des lignes d'opéra-

tions , dans les chapitres XIV et XXXI.
2. *4
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I^es chances de Ja guerre maritime dans cette

campagne furent contraires à la France, et il

était aisé de le prévoir d'après le système de son

ministère. S'épnisant pour une guerre fatale sur

les rives du Weser, il ne portait que des soins in-

suffisans vers sa marine. Ses ilottes négligées, se

])fésentaient partout avec le sentiment de leur

infériorité; aucune alliance convenable n'était

ménagée pour remédier à ces fautes intérieures.

Pendant qu'iuie maitresse, un cardinal faible

ou complaisant , et le défaut d'esprit public , rui-

naient la considération de la France , l'Angleterre

venait de Toir un erand homme succéder au duc

de Cumberland ; Pitt (lord Chatam) avait pris les

rênes des alFaires.

La rupture de la convention de Closterseven

fut son coup d'essai; son vaste génie, sa fermeté,

son patriotisme se déploient à lenvi dans tous les

actes de son ministère : les efforts redoublent

dans les ports, l'offensive la plus redoutable se

prépare sur terre comme sur mer : desarmemens

considérables vont porter des renforts à l'armée

hanovrienne; une autre expédition est projetée

sur les côtes de cette France, qui a tant de res-

sources et en fait un si mauvais usage.

La Galissonnière, qui avait vaincu les Anglais

dans la Méditerranée , meurt oublié ; le pusilla-

nime Conllans lui succède, et la marine déjà infé-

rieure en matériel est désormais perdue.
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Les Anglais , animes par les succès du duc de

Brunswick en Westphalie, redoublent d'audace;

ils se présentent inulilement vers Rochefort , des-

cendent sous les ordres du célèbre Anson , près

de Saint-Malo , et j brûlent des chantiers , des

frégates et des bâtimens : ils viennent ensuite

débarquer à Cherbourg pour en combler le beau

bassin, et mettent le sceau à leur témérité en

jetant environ lo mille hommes à terre , sur la

côte de Saint-Brieux.

Mais de toutes parts les troupes accourues à

temps fondent sur eux; quelques régimens de

ligne, soutenus des braves milices bretonnes, les

accablent à Saint-Cast et les forcent à regagner

leurs vaisseaux, avec perte de 3 mille hommes.

Plus heureux dans les autres parties du monde

,

ils vainquirent dans l'Inde à Plassey ; à Gorée sur

la côte d'Afrique et au cap Breton.

En Canada le génie et la bravoure de Montcalra.

luttent avec succès contre les difficultés d'iuie po-

sition désespérée; il remporte sur les insulaires

une victoire importante à Ticonderago , le 8

juillet i'^58. Mais privé de communications et de

secours , malgré la constance héroïque qu'il op-

pose à tous leurs efforts, il doit succomber à ia

longue, par les .avantages que l'empire de la mer
assure dans une expédition si loin de la métropole.

La Hollande bientôt attaquée dans son com-

merce vit éieyer dès-lors ces prétentions contre
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les neutres qui ont encore redoublé de nos jours;

elle réclama et se borna à des menaces ; l'ami-

rauté de Londres promit des enquêtes, arma et

continua ses captures; l'Europe s'endormit au

moment où elle aurait dû combattre avec force

un système qui menaçait de la rendre un jour

tributaire et qui n'a que trop bien atteint ce

résultat.

A tous ces maux le gouvernement français

n'opposait que des mesures propres à les aggra-

ver. Le duc de Clioiseul venait de remplacer le

cardinal de Bernis aux affaires étrangères; soit

qu'il sentît la nécessité d'abonder dans le sens de

la marquise de Pompadour pour arriver au rôle

de premier ministre' qu'il ambitionnait; soit qu'il

agit par conviction et d'après de faux calculs , il

étendit encore les dispositions du traité de Ver-

sailles en promettant à Marie-Thérèse , outre le

corps auxiliaire de 24 niille hommes , de porter

Jusqu'à 100 mille combattans en Allemagne, pour

couvrir les Pays-Bas et les états de l'Empire;

clause monstrueuse, que l'auteur ne répara que

trois ans plus tard par la conclusion du pacte de

famille.

Mais nous nous laissons entraînera des aperçus

étrangers à ce traité didactique, en oubliant que

nous n'avon« pas voulu écrire l'histoire générale

de ce règne malheureux. Revenons aux armées

de Frédéric.
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CHAPITRE X,

Opérations du roi sur la ligne de gauche ; prise

de Schweidiiitz ; invasion de la Moravie j ope-

rations du prince Henri en Saxe, sur la ligne

de droite ; • i ge d'Olmutz ; retraite du roipar la

Bohême (i).

JLjes Autrichiens, évacuant la Silésie , après la

bataille de Leulhen, avaient conservé Schweicl-

nitz, que le général Thierheim défendait avec

8 mille hommes. La place fut mise par ses soins

dans le meilleur état de défense, et comme il s'a-

perçut que c'était, à l'isolement de ses ouvrages ,

qu il fallait attribuer sa perte, il les lit lier par un

fort rempart, avec des bastions et des courtines.

Le i5 mars, Frédéric partit de Breslau pour

joindre l'armée destinée à couvrir le siège, et qui

(i) Si nous présentons ,<}ans ce cliapitre, des détails minutieux

sur les opérations du loi, c'est moins pour leur donner un intérêt

historique, que pour développer à nos lecteurs toutes les combi-

binaisons de marches et de campemens usités à cette époque.
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se trouva réunie le même jour près de Landshut:

cette armée était composée de 43 bataillons et

65 escadrons. Le général Fouquet , chargé jus-

qu'alors du blocus, en fit la remise au général

Treskow, et partit avec i6 bataillons et i5 esca-

drons
, pour expulser les Autrichiens du comté

de Glatz.

Le corps de siège était de i8 bataillons et 35

escadrons incomplets. Le dépôt d'artillerie à

Jauernick, le parc à Sabisclidorf. La tranchée fut

ouverte dans la nuit du i" au 2 avril, contre un
des forts. Le colonel Balby, qui dirigeait cette

opération, ayant proposé quelques jours après de

tenter l'escalade, le roi y consentit, et envoya à

cet effet les grenadiers de Diringshofen et de Ben-

kendorf. Ces bataillons , et lestroupes destinées à

les soutenir , furent réunis dans la tranchée , le 1

5

avril au soir, et divisés en trois corps : une partie

des deux premiers devait longer la Schw^eidnitz

,

tandis que le reste contiendrait l'ennemi , et Fem-

pêcherait d'envoyer du secours. Le fort fut enlevé

en moins d'une demi -heure; le gouverneur

étonné, capitula , et la garnison mit bas les armes.

Frédéric ayant terminé cette entreprise aussi

promptement , n'avait que deux partis à prendre

,

celui de défendre ses états, ou d'envahir les pro-

vinces autrichiennes. Nous avons déjà observé

que le système défensif ne convenait point dans
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la situation où se trouvaient ses affaires : il en est

d'une guerre pareille comme d'une forteresse; à

force de sagesse et de bravoure, on peut en re-

tarder la prise, mais, si elle n'est pas secourue,

elle finit par capitider. 11 est vrai que le roi pou-

vait prolonger la défense de la Saxe et de la Silé-

sie, et que les Autrichiens n'étaient pas encore

en état d'entrer en campagne. Cependant on leur

eût donné le temps de se renforcer , d'établir des

magasins sur leur ligne d'opérations , de combiner

leurs mouvemens avec les Russes et les troupes

de l'Empire; en un mot, d'envahir les états prus-

siens. D'ailleurs, la Silésie avait supporté tout le

poids de la cam.pagne précédente , et le roi aurait

été forcé de faire la guerre à ses frais. Enfin , une

bataille perdue dans ses états ,
pouvait avoir des

suites plus funestes qu'une défaite sous les murs

de Vienne
;
puisqu'elle l'eut laissé sans moyens

de se relever.

L'offensive , au contraire ,
présentait une foule

d'avantages à Frédéric; pai' ce système , il éloi-

gnait le théâtre de la guerre de ses frontières, au

moins pour un certain temps ; épargnait son pays,

et vivait au>: dépens de l'ennemi. D'un autre coté,

en prévenant les Autrichiens, par l'ouverture

prématurée de la campagne , le roi avait l'espoir

de faire de grands progrès avant qu'ils fussent en'

état de l'arrêter. Enfin il était probable que le

maréchal Dauu risquerait une bataille dont le
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gain eût permis à Frédéric de s'opposer avec plus

de vigueur aux opérations des Russes , et de l'ar-

mée des Cercles , ou de poursuivre ses avantages

sur l'Autriche. En cas de revers, il ne courait

d^autre risque que celui d'être réduit à une guerre

défensive.

De toutes les provinces appartenant à la maison

d'Autriche , nulle n'offrait plus d'avantages pour

les opérations du roi
, que la Moravie. Cette fertile

contrée et la Silésie autrichienne n'avaient point

souffert de la guerre , et une armée ne pouvait y
manquer de suhsistances ( i ) ; en supposant même
que les provisions de la récolte précédente fus-

sent consommées , il suflisait de se maintenir jus-

qu'à la prochaine
,
pour assurer entièrement ce

service. La position de cette province était éga-

lement la plus favorable, pour porter rapidement

le théâtre de la guerre dans le cœur des états hé-

réditaires de l'Autriche ; et si le roi avait eu le

bonheur de gagner une grande bataille, il est

probable que rien ne l'eût empêché de pousser

jusqu'à Vienne. Outre cela l'invasion de la Mora-

vie forçait les Autrichiens à venir occuper la ligne

du Danube pour couvrir la capitale, et d'aban-

(i) Terapelhof , en voulant justifier le roi sur la ligne d'opéra-

tions choisie en 1756 et lySy , a émis une opinion tout-à-fait op—

posée à celle-ci; il confirme, par cette delnière , le jugement que;

j'ai porté sur ces deux campagnes.
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donner la Bohême aux Prussiens. Si , au contraire

,

le roi avait perdu une bataille sur cette ligne, il

se serait retiré plus facilement sur la Silésie

,

qu'en la perdant en Bohême.

Enlin , à toutes ces considérations importantes

se joignait la facilité d'envahir cette province en-

tièrement négligée parles Autrichiens. Le général

Deville se trouvait à Troppau avec 4^5 mille

hommes seulement, tandis que la grande armée

cantonnait dans le cercle de Konigsgratz, cou-

vrant tous les passages qui conduisent de Silésie

en Bohême. La roule dOlmutz est d'ailleurs beau-

coup plus facile que les défilés de la ligne d'opé-

rations du centre. Dans celle de droite, les mon-
tagnes commencent à décliner, et se perdent in-

sensiblement, de manière qu'elles sont plus pra-

ticables ; elle n'offre pas non plus de fleuve diffi-

cile à passer.

La cour de Vienne ne parait pas avoir eu la

moindre idée de ces avantages , car elle ne prit

aucune mesure pour s'opposer à la conquête de

la Moravie , et n'y établit pas même de magasins

,

ce qui devait encore apporter de grands obstacles

aux opérations de Daun , forcé de tirer toutes ses

subsistances delà Bohême, au travers d'une ligne

hérissée de difficultés.

Tempellîof trouve encore un autre motifpuis-

sant pour déterminer le roi à une entreprise sur

la Moravie; c'est que les succès du duc de Bruns-
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wick, en attirant sur lui l'attention de rarmée

des Cercles , auraient permis au prince Henri

,

resté enSaxe, de seconder les opérations contre

les Russes pour les empêcher de faire des pro-

grès alarraans. La guerre aurait pris ainsila direc-

tion la plus favorable aux intérêts de Frédéric.

Le plus grand obstacle à Texécution de ses

projets était Olmutz , forteresse qui ne peut être

investie que par un corps considérable à cause de

l'étendue de ses ouvrages et de la bonté de sa po-

sition. Comme elle est située sur les routes qui

conduisent de la Silésie en Moravie , le roi devait

se résoudre à l'assiéger , s'il voulait conserver ses

communications avec les frontières de ses états.

On fit pendant l'hiver , dans toutes les forteres-

ses de Silésie , les préparatifs de cette entreprise

sur laquelle il importait de donner le change aux

Autrichiens. Il fallait aussi investir la place avant

qu'ils pussent s'y opposer, ce qui n'était pas facile:

l'armée de Daun se trouvait répartie dans ses can-

tonnemens , de manière à pouvoir couvrir Olmutz

en occupant Littau avant le roi; cette dernière

ville est éloignée de Konigsgratz d'environ 27

lieues; les Prussiens , au contraire, avaient une

marche de 5o lieues à faire pour se pgrter de

Landshut dans les plaines d'Olmutz. Il est vrai que

les dispositions du maréchal annonçaient des

vues exclusivement dirigées vers la défense de la

Bohême, ayant ajouté toutes les ressources de
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l'art , aux obstacles que la nature a multipliés sur

cette ligne : ses places de rassemblement étaient

des postes choisis et fortifiés avec soin; de plus,

une cliaîne de troupes légères , répartie sur la

jigne des frontières, mettait l'armée à l'abri d>e

toute surprise. Mais ces précautions n'auraient

pas empêché le maréchal d'en prendre d'autres

,

aussitôt que la direction des entreprises du roi

«ût été connue. Frédéric résolut donc de manœu-

vrer dans le double but , de pénétrer en Bohême

,

si Daun quittait sa position avantageuse , ou en

Moravie s'il persistait à y rester.

En conséquence l'armée leva ses cantonne-

mens de Landshut, le 19 avril, et se rapprocha

<le Schweidnitz. Le corps de Fouquet partit le

même jour de Braunau , retourna à Glalz , can-

tonna à Wallisfort et aux environs. Ziethen fut

reporté à Landshut pour couvrir les montagnes

contre les incursions des troupes légères.

Le 25, le roi entra à Neiss avec l'avant-garde

,

et le maréchal Reith cantonna aux environs avec

le reste de l'armée. Pendant ce temps on répara

les chemins qui conduisent de cette forteresse

dans le comté de Glatz , on jeta plusieurs ponts

sur la rivière, et on rassembla quelques milliers

de chariots , en faisant répandre le bruit qu'ils

étaient destinés à transporter des fourrages et des

vivres à Glatz, où Frédéric s'était rendu le jour

précédent pour inspecter la ligne des postes.
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Daun prit toutes ces démonstrations pour une

ruse dont le but était de le faire sortir de sa po-

sition; il se rappelait que le roi avait employé les

mêmes moyens dans la campagne précédente,

afin de donner le change aux généraux autri-

chiens, sur la véritable direction de ses mouve-

mens; il regardait l'invasion de la Moravie comme
une opération trop téméraire

,
puisqu'on ne pou-

vait s'y maintenir que par la prise d Oimutz. Cette

place était dans le meilleur état de défense , et le

général Marshall
,
qui y (ommandait , réunis-

sait les talens les plus éminens à une bravoure

éprouvée. Enfin le maréchal ne pensait pas que

Frédéric pût hasarder des opérations aussi éloi-

gnées du centre de ses aiïaires , tandis que la for-

midable armée des Russes, menaçant ses états

héréditaires, le forcerait d abandonner ses con-

quêtes pour les secourir. Il redoubla en consé-

quence de vigilance et d'activité sur le point qui

paraissait être menacé.

Le général autrichien n'avait peut-être pas tort;

car on ne devait pas présumer que le roi, après

avoir néijliiïé l'invasion de la Moravie dans les deux

campagnes où il pouvait la tenter avec le plus

davantages, l'entreprendrait alors. Tempelhof

néanmoins considère cette invasion comme un

chef-d'œuvre , tandis qu'elle a été blâmée par

Retzovv et tous ses contemporains. Dans le fait,

on Fa trop vantée, et trop critiquée; car si elle
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ne présentait plus de grandes chances favora-

bles , elle n'en faisait point appréhender de fâ-

cheuses. Avant de passer à la relation des opé-

rations du roi, nous allons donner un état de

la distribution des forces avec lesquelles il devait

faire face à ses redoutables ennemis.

L'armée de Moravie consistant en 49 batail-

lons et io3 escadrons fut répartie dans Tordre du

tableau ci-contre.

Le corps de Fouqnet composé de 16 batail-

lons, 1 5 escadrons, était destiné à escorter les

équipages de siège et à former Tinvestissement.

La division de Ziethende 10 bataillons, lo es-

cadrons, fiit postée à Landshut pour garder les

montagnes.

L'armée de Saxe , sous le prince Henri , après

larrivée des renforts, se trouva composée de 33

bataillons
, ^o escadrons. Elle était opposée aux

forces combinées de l'Empire , commandées par

le duc de Deux-Ponts.

L'armée de Dohna , opposée aux Russes , avait

20 bataillons, 35 escadrons.

A l'armée des alliés, en Hanovre, i5 esca-

drons; et dans les places de Silésie , 3i bataillons.

L'invasion delà Moravie étant résolue, le roi

partit le 27 avril, de Neiss pour Neustadt, avec
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nne avant-garde de 17 bataillons et 33 escadrons.

Le même jour, le maréchal Keith entra à Neiss

avec 10 mille hommes d infanterie , et la cavale-

rie campa à Heidendorff; le reste de l'armée res-

tait toujours dans ses cantonnemens.

Le roi marcha le 28 à Jsegerndorf, et le lende-

main à Troppau, où il se réunit avec le prince de

Wirtemherg
,
qui avait été placé à Neukirch , avec

5 bataillons et 25 escadrons
,
pour observer le gé-

néral Deville. L'infanterie cantonna dans la ville,

la cavalerie dans les villages qui se trouvent sur

ïa route d'Olmutz , entre la Mora et l'Oppa. L'ar-

mée aux ordres du maréchal Keith partit de Neiss

un joiu" après l'avant-garde , et marcha sur 2 co-

lonnes à Neustadt le 28, à Jcegerndorf le 2g.

L'armée en repartit le 1^^ mai dans le même
ordre : le roi avec 22 bataillons et 58 escadrons

la précédait à une distance de quelques lieues,

et se porta en quatre marches à Zeschdorf , Dom-
stadel ., Starnau et Littau. Le maréchal Keith avec

un corps unpeu moins nombreux et tous les parcs

se porta le i^^à Bens et Hartau, le 2 aux environs

de Belirn, le 3 àSternberg, et le 4 à Starnau.

Le 5 mai , i o bataillons du corps de Keith se

réunirent au roi : le général Deville qui s'était

retiré devant l'armée prussienne avait jeté son

infanterie dans Olmutz et la cavalerie vers Pros-

nitz. Le roi voulant l'en débusquer, détacha le

général Werner avec 20 escadrons de hussards,
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et se disposait à le soutenir en personne avec une

division d'infanterie , lorsque les Autrichiens se

retirèrent jusqu'au défilé dePredlitz.

Le commandant dune patrouille envoyée à

Muglitz , fut enlevé ce jour-là par les Autrichiens

près deLostitz. Cette nouvelle faisant soupçonner

l'approche de leur grande armée, le roi fitcamper
le 6 , à Achemeritz , 28 bataillons et 43 escadrons :

Je prince de Wirtemberg s'établit à Prosnitz avec

2. bataillons de grenadiers et 3o escadrons. Avant

d'allerplus loin^^il faut reprendre les mouvemens
de l'armée autrichienne.

Le départ des Prussiens de Landshut, fut
, pour

les troupes légères ennemies , le signal d'entrer

en mouvement. Le 20 avril, le général Buccow
détacha le colonel Brentano, pour siu-prendre

le bataillon franc d'Angenelly à Liébau; mais

cette expédition n'eut pas une réussite complète,

car les Croates ne firent que quelques prison-

niers.

Le général Laudon , fameux par son audace et

son habileté dans les coups de main de cette na-

ture, échoua aussi dans l'attaque des magasins de

Gottesberg, et se retira en Bohême
,
par Schon-

berg.

Le maréchal Daun, qui regardait une invasion

dans ce royaume comme la seul« opération pro-

bable, ordonna enfin à son armée de quitter les

cantonnemens , et de camper à Scalitz, le 29 avril.

5*
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Les corps détachés furent également rassemblés.

Celui de Buccow à Trautenau. Laudon à Lewin,

Janus à Grulich. Le duc d'Ahremberg à Nacbod

avec la réserve. Ces dispositions étaient excellen-

tes dans l'hypothèse supposée par le maréchal.

En eOel, l'on ne pouvait pénétrer en Bohême,

sans qu'il n'en fût instruit assez tôt pour soutenir

ces différens corps placés en observation. La po-

sition de Scalitz , située au centre de toutes les

communications de la Silésie avec la Bohême

,

permettait de porter la masse de ses forces,

avec promptitude sur tous les points , et quoique

déjà très-forte par sa nature , elle avait été encore

retranchée.

Le maréchal ayant reçu la nouvelle des mou-
vemens du roi contre la Moravie , se décida à

changer de suite tout son plan, et à se porter au

secours de cette province. Laudon devait couvrir

la marche de l'armée , en se dirigeant par Reiche-

chenau et Wildenschwert, surHohenstadt, où il

arriva le 5 mai. Le général Janus le suivit. Ou
laissa le général Kalnocki en opposition au corps

de Ziethen, et le prince d'Esterhazy resta à Na-

chod, avec quelques hussards, pour couvrir les

magasins de Konigsgratz. L^armée impériale se

mit en mouvement, le 3 , marcha par Wodierad

et Chotzen, et prit, le 5, l'excellente position

de Leutomischel , l'aile gauche à cette ville , la

droite en avant de Friedrichshof.



C H A P I T R E X. 6î\

Le général Harsch fit une démonstration sur le

comté de Glatz
, pour empêcher Fouquet d'in-

quiéter la marche ; mais cette précaution devint

inutile, puisque la division de ce général était

<\éjk partie, le i" mai
,
pour Neiss.

Le mouvement de l'armée autrichienne sur

Leutomischel était d'autant plus nécessaire, que
Je seul grand magasin qu'elle eût aux frontières

de Moravie, se trouvait dans cette ville; elle cou-

vrait, en même temps, la Bohème de ce côté, et

ce but paraissait être le seul que Daun eut en vue.

Il est vraisemblable que le maréchal ne péné-

trait point encore les desseins du roi, et qu'il

considérait ses raouvemens vers la Moravie ,

comme une démonstration ou une menace sur

les magasins; il comptait sans doute j que sa mar-

che déjouerait les projets des Prussieiis et lesfor-

cerait à se retirer, Tempelhof pense qu'il serait

difficile d expliquer autrement l'inaction du ma-
réchal dans le camp de Leutomischel , et de

découvrir la cause qui Tempêcha de pousser , au

moins
,
jusqu'à Muglitz , d'où il aurait pu inquiéter

vivement les communications de l'armée prus-

sienne , en portant des partis sur la droite de cette

armée
,
par Hof et Sternberg. Cette opération

n'exposait les Autrichiens à aucun danger, puis-

qu'ils auraient toujours conservé leurs communi-
cations avec la Bohème, et leurs grands magasins;

tandis que le moindre de ses résultats était de
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forcer le roi à s'affoiblir par des détachemens,

et à rester sur la défensive. Malgré le non cona-

plet des régirnens qui composaient l'armée enne-

mie , elle était encore supérieure aux Prussiens

,

et le grand nombre de ses troupes légères lui

assurait le succès de cette guerre de détail.

Cependant ses corps détachés s'approchaient

toujours du roi. Le général Janus campa sur la

m.ontagne des Saints
, près de Muglitz , occupa

Lexen , Lostitz et le château de Busow. Laudon

se porta à Konitz , étendant ses partis pour com-

muniquer avec le général Deville à Predlitz. La

division de ce dernier fut renforcée par 6 régi-

rnens de cavalerie.

La position de ces différens corps ne servait

qu'à préserver l'armée d'une surprise ; et quoi-

qu'ils resserrassent celle du rai , souvent inquiétée

dans ses fourrages , ils ne pouvaient néanmoins

apporter aucun empêchement aux opérations du

siège. Enfin , ils étaient tellement éloignés de

leur armée ,
que le roi aurait pu les débusquer

facilement , s'il n'avait cru devoir épargner ses

troupes , et ne pas les exposer à des pertes et à des

fatigues sans résultat.

Dès que Frédéric fut informé de.ces^mouve-

mens , il changea ses positions. <;[ Mo-'Mf}" '

Le gros de son armée campa d'abord jusqu'au

lo, àAchmeritz, avec des divisions détachées à

INeustadt , à Staniau , et une avant-garde à Pros-
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îiitz. Mais de faux avis appuyés de toutes les pro-

babilités , ayant fait croire au roi qiie l'armée de

Daun s'approchait; il prit le 1 1 mai, les positions

suivantes :

Au camp deProsnitz, sousle roi. . . 21 bataillons. 63 escad.

A celui d'Achemeritz ou Littau , sous le

prince Maurice i5 i5

A Neustadt, le margrave Charles-. . . 7 19

A Starnau et Bauniovitz , le général

Meyer 3 16

A Sternberg. a o

Telle était la position de l'armée prussienne

pour couvrir le siège et empêcher l'ennemi de

rien entreprendre d'important sur les convois

attendus de la Silésie. Les Autrichiens , en effet

,

ne pouvaient détacher une forte division sur le

flanc droit des troupes postées à Neustadt pour

inquiéter la grande route de Troppau , sans

l'exposer au danger d'être coupée. Celle du gé-

néral Deville , à Predlitz ,
pouvait seule pousser

sur les jfrontières de Silésie ,
par Prerau , Leip-

nick et Fulneck, un corps de cavalerie qui eût

intercepté les communications avec cette pro-

vince.

Le roi résolut en conséquence, de faire enlever

toutes les subsistances qui se trouvaient sur cette

direction , et porta le général Seidlitz, le 12 mai

,

avec 1 5 escadrons , 1 bataillon de grenadiers et

une partie des transports de l'armée sur Rrerasir
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et Tobitschau , tandis qiie le roi marchait sur

Wischau contre Deville. Ces deux détaclieTnens

reprirent ensuite leurs positions à Sclimirsitz et

Prosûitz.

Pendant que l'armée exécutait tous ces mou-

vemens et resserrait Olmutz , le général Fouquet

partait , le i" mai, avec sa division , des canton-

nemens de Glatz , et occupait les environs de

Tseiss, où tous les attirails de siège étaient prépa-

rés. Afin de faciliter leur transport , on divisa le

convoi et l'escorte en quatre sections qui de-

vaient marcher à un jour de distance : elles arri-

vèrent au camp de Krenau , du 16 au 20 mai,

sans éprouver d'autre accident qu'une petite es-

carmouche du général Putkamer avec les troupes

légères du colonel Lanius ,
près de Lobnick et

de Friedland.

Il est convenable avant de nous engager dans

le récit du siège et des événemens décisifs qui en

résultèrent , de ramener un moment le lecteur

à ce qui se passait à l'armée du prince Henri , en

Saxe , sur l'extrême droite du front d'opérations

-des Prussiens.

OpératioTis en Saxe.

ZSous avons vu dans le chapitre précédent

,

que par suite des avantages d'une ligne d'opéra-

tions intérieure; le prince Henri avait détaché
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mi corps de troupes pour seconder les entreprises

des alliés contre l'armée française , et leur don-

ner la première impulsion offensive. Après la

reddition de Minden , ce corps ayant rempli sou

but , revint dans ses quartiers d'hiver en Saxe,

Pendant ce temps, le prince faisait des disposi-

tions pour entrer en campagne.

La faiblesse de son armée qxii ne consistait

qu'en 22 bataillons de campagne et 20 escadrons,

ne lui permit pas de songer à des entreprises

bien importantes ; il se borna donc à inquiéter

les ennemis par des coups hardis , et chargea le

général Grabow de surprendre Hof ; mais la gar-

nison ayant eu vent de l'approche des Prussiens,

se retira laissant seulement 166 prisonniers et

quelques provisions.

La cour de Vienne craignant une invasion de

la Bohême du côté de la Saxe , et ne croyant pas

ses forces suffisantes pour l'arrêter , attira de

bonne heure l'armée des cercles en Bohême , et

fit aussi marcher les troupes aux ordres du géné-

ral Dombale
, qui jusque là avaient été réunies

aux Français. Le duc de Deux-Ponts venait de

succéder au prince de Hildbourghausen dans

le commandement de l'armée des cercles qui

cantonnait en Franconie ; sa gauche liée par la

Thuringe et le pays de Fulde aux frontières de

Hesse et à l'armée française ; sa droite appuyant

aux troupes Autrichiennes qui couvraient la Bo-
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héme. Le duc fit camper le ig avril à Bareith

,

18 bataillons et 26 escadrons. Les hussards autri-

chiens de Spleny occupaient Hof.

L'armée prussienne ayant été renfoncée par 2

bataillons et 20 escadrons , envoyés de la Silésie,

et par 6 bataillons venus de Berlin , le prince

Henri résolut d'aller au-devant de l'ennemi ; il fit

camper le général Hulsen à Friedbergsdorfs avec

8 bataillons et 1 5 escadrons pour couvrir les dé-

bouchés de la Bohême , et se porta lui-même par

Zwickau sur Hof, avec 18 bataillons et 27 esca-

drons qui cantonnèrent de Plauen à Taltitz.

Pendant ce temps l'armée des cercles avait quitté

le camp de Bareith le 1 5 mai , afin d'en prendre un
autre àEgra , laissant un petit corps pour couvrir

la Franconie et le magasin de Bamberg , elle re-

partit de cette position le 22 , et se réunit le 28

à Saatz , au camp des Autrichiens commandés

par le général d'Andlau.

Le duc de Deux-Ponts prit alors le comman-
dement supérieur en Bohême ; son armée , en y
comprenant les divisions autrichiennes de Ser-

bel^ni à Laun et de Haddick à Brix, était

forte de 53 bataillons, 36 compagnies de Croa-

tes et 80 escadrons. Malgi'é cette supériorité

des ennemis , le prince Henri ne s'occupa nul-

lement de leurs démonstrations sur les mon-

tagnes de Pasberg et du côté de Toeplitz , mais

résolut de manoeuvrer à droite pour menacer la
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rranconie, et la mettre à contribution. 11 déta-

cha à cet effet le général Driesen sur Bamberg ,

avec deux bataillons et i5o hommes tirés de

chaque régiment. Bamberg fut fortement imposé

ainsi que le reste du pays , et le grand magasin

enlevé , vendu ou détruit. Ce mouvement du

prince était hasardé; l'armée confédérée campée

à Saatz aurait pu dans deux ou trois marches , se

jeter par Pasberg , entre lui et le général Tlulsen

,

les accabler ensuite séparément , et couper le

prince de toutes ses communications ; mais les

généraux des cercles laissèrent paisiblement

mettre leurs provinces à contribution. Le prince

effrayé cependant du danger qu'il courait , fit

marcher Hulsen à Tschôpau , renforcé par la

division Assebourg. Une telle mesure n'eût servi

qu'à aggraver le mal , si on avait eu affaire à

d'autres hommes; heureusement l'armée com-

binée parut décidément vouloir se borner à dé-

fendre la Bohême, jusqu'à ce que la tournure

des affaires en Moravie fut prononcée; ce système

s'accordait fort mal avec le titre menaçant d'ar-

mée d'exécution de l'empire
,
qu'on lui avait

donné.

Après quelques affaires , dont la plus impor-

tante fut la destruction d'un carré d'infanterie

autrichienne
, par les hussards de Zekuli , le

prince fit revenir le général Driesen de Bamberg,

se réunit au corps de Hulsen , et porta le général
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Jtzenplitz sur Zwickau , avec 8 bataillons et 9
escadrons

, pour observer le général Dombasle ,

qui était enfin arrivé de l'armée de Westplialie,

et menaçait d'envaliir le Voigtland; cette posi-

tion du général Jtzenplitz avait encore pour but

de couvrir le flanc droit de Tarmée , alors com-

posée de 21 bataillons et de j^o escadrons. Le
général Knoblocli fut ensuite porté à Freyberg

avec trois bataillons , pour couvrir la communi-
cation de Dresde. Les années restèrent dans leurs

positions jusquaii milieu de juillet. Et avec des

ennemis guidés par un sytème semblable il n'était

pas difficile au roi de défendre ses états.

Siège d'Olmutz. Opérations de Daun pour le

faire lei^er.

Nous avons laissé les affaires devant Olmutz, au

moment où le général Fouquet arrivait le 16 mai

vers cette ville, avec tout l'attirail nécessaire pour

en faire le siège, et les 16 bataillons destinés à

cette opération.

Le maréchal Reith vint prendre ensuite le

commandement de ce corps. Le roi s'y rendit

bientôt lui-même, inspecta lès ouvrages, etdonna

ses ordres. Une division investit aussitôt la place

du côté de Prosnitz , et s'étendit de manière à

embrasser tout le terrain. La droite appuyait à la

Morava , ayant îNeustift devant son front , et JSim-
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Jaii à dos. Le quartier-général du maréchal était

établi à Schnabelin. A droite de ce village se

trouvait le parc d'artillerie , et celui de toutes les

munitions et des équipages de siège ; le parc des

vivres et l'ambulance à Horke. On jeta un pont

sur la droite , afin d'établir les communications

avec l'autre rive de la Morava, où la brigade

Meyer gardait les postes de Lodenitz, Starnau

etBauniovitz.

Nous avons déjà indiqué la position de l'armée

d'observation , aussi bien que celle des Autri-

chiens; Daun était toujours avec la grande ar-

mée , à Leiitomischel ; Harsch à Nickels ; Laudon

à Konitz ; Janus près de Muglitz ; Lanius à Fried-

land et Lobnick; Deville , couvrant la route de

îîrunn.

Une quantité de troupes légères , composées

dliommes sûrs et aguerris
,
procure aux généi^ux

autrichiens des avantages auxquels ils doivent le

succès de plusieurs entreprises ; ils en forment

une chaîne de postes et même de grands détache-

mens ,
qui met leur camp à l'abri de toute sur-

prise , et sous la protection de laquelle ils peu-

vent dérober leurs mouvemens à l'ennemi. Elles les

garantissent
, par la même raison, du danger d'être

surpris en marche
,
puisqu'elles sont toujours

disposées de manière à pouvoir rendre compte à

temps des mouvemens de leur adversaire. Celui-ci

est au contraire exposé à des inquiétudes perpé-
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tuelles ; il doit prendre les plus grandes précau-

tions pour conserver ses communications avec

les cor])s détachés et avec les magasins. Comme
ces troupes légères sont toujours les plus voisines

de l'ennemi , elles apportent une grande atten-

tion dans le choix de leurs postes , évitant les

plaines qui sont peu favorables à leur manière

de combattre, et faisant plutôt un grand détour

pour gagner les montagnes , les bois et les défilés.

Leur coutume est de placer les gardes de cava-

lerie aussi en avant que l'ennemi le permet , et

de les soutenir avec de l'infanterie. Elles sont

toujours prêtes à combattre
,
puisqu'elles n'ont

ni tentes , ni bagages. Leur devoir n'est point

d'engager une affaire sérieuse avec de l'infanterie

réglée ; lorsque cela arrive , on peut compter

qu'elles sont bien soutenues; leurs chefs ont

au contraire pour maxime de se retirer devant

l'ennemi et de reprendre leurs postes dès que

l'occasion s'en présente. On ne peut qu'applaudir

à ce système , et toutes les fois qu'ils s'en sont

départis , ils en ont été sévèrement punis : par

exemple , à Schandau , en i^Sô, à Bunzlau et ISeu-

marck, en 175-- , à Hojerswerda, en 1759 : dans

toutes ces occasions , ce fut la cavalerie qui les

sabra. 11 n'est pas difficile en effet, pour peu que

Je terrain soit favorable, de détruire des hommes
disséminés: ainsi, lorsque ces troupes occupent

un poste qui les oblige en le quittant k traverser
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Une plaine , on peut les attaquer avec certitude

de succès, en combinant la disposition des diffé-

rentes armes , de manière à les débusquer avec

de l'infanterie , et à les faire charger dans leur

retraite par la cavalerie. La connaissance exacte

du terrain , un coup-doeil juste , et l'ensemble

nécessaire dans toutes les opérations , sont des

qualités indispensables pour une guerre de cette

nature (i).

(i) Dans les guerres précédentes, les troupes légères remplis-

saient un rôle bien différent de celui qu'elles ont eu depniis. Les

Autrichiens avaient seuls ce qu'on nommait des partisans, troupes

sans discipline, sans constitution, levées dans la Croatie, la Dal-

liiatie, la Hongrie , et même en Allemagne ; leur nombre a été porté

dans les tableaux militaires jusqu'à 70 mille hommes. Dans le com-

mencement de la dernière guerre, on en faisait encore l'épouvantail

des lâches ; mais elles ont successivement perdu de leur qualité et de

leur importance. Ce changement est provenu, ou du défaut d'un chef

qui sût les employer comme Laudon , ou de la différence apportée

dans leur constitution. En tout cas, il ne faut pas les confondre

avec les corps réguliers d'infanterie qui en ont fait le seivice; en-

core moins avec des régimens d'infanterie légère, organisés de ma-

nière à être utilisés en tirailleurs et en ligne. Au reste , avec de bons

bataillons, quel que soit le nom qu'on leur donne, on peut faire tous

les genres de petite guerre ; et les dernières campagnes ont prouvé

que l'infanterie de ligne devait être également formée et employée

pour ce qu'on appelait assez vaguement guerre de parti
,
puisqu'elle

n'a jamais été distinguée de l'infanterie légère que par le nom et

l'uniforme. Guibert avait désiré ce changement
,
qui a été exécuté.

Mais dans la cavalerie, au contraire, les partisans ou corps irrégulîers

qui agissent de leur propre impulsion
,
qui peuvent se transporter

rapidement sur toutes directions, se soustraire à toutes lespoursuites.
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L'intervalle qui existait entre le corps du
prince Maurice à Littau et l'armée du roi àPros-

nitz , avait donné au général Laudon le moyen
d'inquiéter les communications par les détache-

mens qui) poussait sur Willimow et ÎSamiest.

Cela était d'autant plus dangereux que la con-

sommation de la boulangerie du camp de Prosnitz

devait être successivement remplacée du magasin

de Littau.
,
par des transports journaliers. Fré-

déric résolut de débusquer le général Laudon ,

et partit dans la nuit du 21 au 22 mai, avec une

forte division , sur trois colonnes. Pendant ce

temps , le prince Maurice devait envoyer de son

camp le prince Charles de Bévern , avec 3 batail-

lons et 5o hussards
,
pour tourner les Autri-

chiens , en se portant droit sur Willimow et Na-

miest. Toutes ces colonnes devaient combiner

leur marche de manière à être rendues à leurs

postes respectifs au même instant et à la pointe

du jour. Le résultat ne répondit point aux dispo-

sitions ; le général Laudon fut informé à temps

de l'approche du roi ; outre cela , la colonne du

prince de Bévern arrivant avant les autres, donna

couper les communications sur mille points sans jamais ôtre coupés

eux-mêmes; sont aussi utiles à celui qui les emploie
,
que désastreux

pour celui qu'ils harcèlent; c'est ce que les Cosaques ont prouvé

eu i8i3 et 1814.
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l'éveil aux ennemis (i), et Laudon eut ainsi le

temps de gagner sans perte les hauteurs de
Konitz.

Dès que le maréchal Daun fut instruit des dis-

positions faites pour le siège , il pensa qu'il était

temps de s approcher de larmée du roi , et de

songer aux moyens de secourir la place. Il leva

le camp de Leutomischel , le 23 , marcha à Zwit*

tau, et prit, le 24, 1 excellente position de Ge-

wicz. La division des grenadiers et carabiniers

occupa les hauteurs entre Jarmerietz et Bisku^

pitz ; la division Harsch avançait en même temps

de Nikels à Muglitz : Janus marcha à Lostitz, et

resserra les postes du prince Maurice : Deville se

reporta à Wischau , et le général Esterhazy fut

posté à Plin avec quelques troupes légères, afin

de couvrir les communications de cette division

avec la grande armée : Tavant-garde de cette der-

nière fut placée à Konitz pour soutenir le général

Laudon
,
qui continuait ses courses malgré le

petit revers qu'il avait essuyé.

Le général Marshall , commandant d'Olmutz ,

(i) Cette action et la bataille de Torgau sont les seules de la guerre

de sept ans, où Frédéric ait combiné la marche de plusieurs colonnes

à une grande distance les unes des autres, avec l'intenti n de leur

faire opérer une attaque simultanée ; ce projet manqua dans ces

deux circonstances et nous avons eu dans les dernières guerres de

nouibieux exemples de» inconvéniens de ce système.

2.

*

6



83 TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES.

poursuivait avec la plus grande vigueur ses pré-

paratifs de déieiîse , faisant raser et brûler les

faubourgs; il augmentait et réparait les ouvrages ,

et prenait les mesures de police intérieure les

plus sages pour régler la conduite de la bour-

geoisie dans les événemens divers qui pourraient

survenir. L'armée de siège non moins active ,

avait déjà préparé toutes les fascines
,
gabions

,

etc., et tiré une ligne de circonvallation autour

du camp , depuis la Morava jusqn'au bois de

Horka. Les ingénieurs ayant découvert que tous

les environs de la place pouvaient être inondés ,

à l'exception du terrain entre Hatscbin et Neus-

tift
,
qui s'élève insensiblement , on décida que

les attaques se feraient sur ce point , sans fixer

néanmoins contre quelle partie des ouvrages

elles seraient dirigées.

Je ne suivrai pas Thistorien prussien dans les

détails de ce siège ; ces sortes d'opérations qui

n'intéressent que les olliciers appelés à les diriger,

ont d'ailleurs perdu de leur importance dans le

nouveau système de guerre
;
je me bornerai à

citer les causes auxquelles cet auteur attribue

la longueur du siège et sa non-réussite. La pre-

mière est que la tranchée fut ouverte à droite du

Tafelberg, et présentait aifisi le liane à langle

saillant du fort de l'île : la deuxième raison est

que la première parallèle fut établie ù une trop

grande distance. Tempelhof donne une série de
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raisonnemens à l'appui , et pense qu'on attachait

trop dimportance au feu desbatteries.il résulte de

ces calculs que , dans les sièges précédens corame

dans celui-ci , on ne perdit pas plus d'un homme
sur 3oo coups de canon : le premier jour, après

l'établissement de la parallèle , où tira 1,220

boulets et 3o6 bombes sans atteindre une pièce

de l'ennemi : la place fournit un feu au moins

égal , sans tuer plus de 4 hommes et en blesser

davantage. Cette dissertation est appuyée d'un

autre calcul sur ce qu'on appelle un feu d'artil-

lerie bien nourri , et sur les munitions nécessaires

pour un siège. L'auteur établit pour base que

chaque pièce tire 8 coups par heure , ce qui

donne dans les plus longs jours, un résultat de 128

coups par jour, ou 2,56o dans vingt jours. Il est

de fait qu'aucun canon ne peut le supporter.

Enfin , il présente un aperçu des munitions quil

faudrait ; en supposant le terme moyen de 1 00

coups par pièce , et , en comptant seulement sur

80 pièces en batterie , un siège de trente jours

exigerait près de 9 mille chariots et 3o mille

chevaux. Ce résumé comparé aux approvisionne-

raeus ordinaires et à l'usage des pièces
, qui esL

dé 1,400 à i,5oo coups ,
prouve qu'il faut se gar-

der de croire que le feu dartillerie puisse jamais

être sans interruption.

Malgré la mauvaise direction des attaques d'Ol-

mutz , la place touchait au terme de sa défense

6*
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lorsque d'autres événemens enfireutleverle siège.

Je vais donner une relation succincte de ces évé-

nemens , qui appartiennent aux opérations des

armées.

Quelle que fût sa supériorité sur l'armée prus-

sienne divisée en plusieurs corps , Daun avait

résolu de ne point se mesurer avec le roi avant

l'arrivée des nombreux renforts qu'il attendait.

Frédéric , à son approche , ne fit d'autres chan-

gemens dans ses positions
,
que de couvrir la

communication avec le prince Maurice à Littau

,

en détachant le général Wedel avec 3 bataillons

et les hussards de Putkamer
, pour camper en

intermédiaire sur la montagne de Hrad , entre

Namiest et Laskow. 11 ordonna à ce prince et au

margrave Charles de se retirer en cas d'attaque

sur l'armée
,
qui , à son tour , en aurait fait autant

sur eux , si elle eût été attaquée isolément : enfin,

si on avait été instruit à temps du projet de l'en-

nemi , les trois corps eussent marché en même
temps pour se réunir à Gros-Jenitz, et lui présen-

ter une masse imposante (i).

Le général Putkamer arriva au camp , le 8 juin »

(i) Ces excellentes dispositions ne ressemblent guère aux retrai-

tes excentriques du colonel Bulow, système coutraire aux premières

règles de l'art; j'ai eu déjà occasion de faire remarquer combien il

est opposé aux opérations les mieux combinées , mais je le traiterai

plus à fond lorsqu'il sera question de la dernière guerre.
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avec un transport de farines , 3 mille convales-

cens , le bataillon Rleist et le bataillon franc

Rapin, nouvellement formé. Le premier retourna

à Troppau ; le dernier fut placé a Holitz , en-deçà

d'Olmutz. Il y eut à cette occasion un petit com-

bat au défilé de Siebenbufen , où le colonel Lanius

surprit deux bataillons francs et leur fit 3oo pri-

sonniers.

Toutes ces chicanes de postes ne pouvaient

avoir aucune influence sur le sort dOlmutz ,
qui

aurait été bientôt décidé si Daun eût attaqué le

roi avec ses forces réunies ; mais il était plus con-

forme à son système de chercber d'autres moyens

de secourir la place. Il s'en présentait deux ; le

premier de s'ouvrir une communication avec les

assiégés , sans s'exposer à être attaqué en mar-

che; le deuxième d'enlever le gi'and convoi de

munitions et de vivres que Frédéric attendait de

la Silésie , et dont la perte mettrait ce prince

hors d'état de continuer le siège.

La communication avec Olmutz ne pouvait

«'ouvrir que par deux mouvemens
;
pour l'exé-

cution du premier , il fallait que le général

Harsch marchât sur Stemberg , en tournant au

loin les flancs du camp que le margrave Charles

occupait à Neustadt , et que Daun le suivît avec

la grande armée par Muglitz ,
pour se réunir à lui

entre Stemberg et Olmutz. Cette manoeuvre au-

rait forcé le roi à se porter au secours du prince
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Maurice avec la majeure partie du camp de Pros-

lîitz; en rendant les Autrichiens maîtres de toutes

les routes de la Silésie , elle eût mis les Prussiens

dans la nécessité de livrer bataille: c'était juste-

ment ce que Daun voulait éviter. Ce général ré-

solut donc de se poster vis-à-vis du roi ,
jusqu'à

ce qu'il trouvât l'occasion d'exécuter son projet

par l'autre route , sur Kremsir et Prerau. Ce
projet n'exposait le maréchal à aucun danger.

J'ai déjà observé qu'il avait tiré depuis Muglitz

jusqu'à Wischan , un cordon impénétrable de

troupes légères qui occupaient toutes les mon-

tagnes et les défilés , de manière que la grande

armée pouvait manœuvrer très-facilement en

arrière de cette ligne ^ sans crainte d'être inquié-

tée , et avec tous les avantages du terrain. Les

seuls inconvéniens qu'il pût redouter étaient les

difficultés inséparables d'une marche dirigée à

travers les montagnes et les défilés.

Le 16 juin , l'armée autrichienne partit du

camD de Gewicz dans le plus grand silence , et

marcha sur cinq colonnes à Predimanow; le gé-

néral Harsch se porta de Muglitz à Kouitz. Le i y

,

au point du jour , l'armée se mit en mouvement,

et campa entre Ewanowitz et Predlitz, où elle

se réunit au corps de Deville ; ce général avait

détaché , quelques jours auparavant , le général

wSaint-Ignon au-delà de Prerau
,
pour observer les

Prussiens , avec 5 régimens de cavalerie , ce der-
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nier ayant appris que les di^agons de Bareith à

Bistrowau , et a escadrons de Seidiitz à Wister-

nitz, ne devaient être soutenus que par 2 batail-

lons ; re'solut de les siu^prendre. Le maréchal

Keitli , instruit de ce projet , en prévint le général

Mejer
, qui fit rester sa troupe toute la nuit sous

les armes , et attira à lui un des bataillons. A
quatre heures et demie du matin , on n'avait

aperçu aucun ennemi, et les patrouilles de nuit

nétaient pas encore rentrées ; contre toutes les

règles de la prudence , Meyer en conjectura que

n'ayant rien rencontré, elles auraient poussé

leur reconnaissance trop loin ; il renvoya l'in-

fanterie dans ses cantonuemeus , et ordonna aux

dragons de fourrager. Mais à peine les grenadiers

furent-ils entrés que l'ennemi se jeta sur les dra-

gons , s'empara de leur camp , en tua ou prit une

partie, et rejeta l'autre sur l'infanterie. Ils perdi-

rent ainsi par la faute de leur chef, i5o tués ou

blessés et 3oo prisonniers.

A la nouvelle du mouvement général exécuté

le 16 juin par les différens corps de l'armée au-

trichienne , le roi craignant pour les troupes qui

investissaient Olmutz , les fit renforcer par la

division du margrave Charles , campée à Neustadt

et qui marcha le 18 à Bistrowan. 11 fit également

lever le camp d'Aschemerith ; le prince Maurice

vint joindre l'armée d observation à Prosnitz;

avec 10 bataillons; le reste de son corps fut des-
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liné à renforcer difTérerss postes établis pour

maintenir la communicalion avec les troupes de

siège , et pour contenir Laudon vers Ronitz.

En attendant , Daun
,
qui avait reçu ] ordi^e de

secourir la place , cherchait de plus en plus à at-

teindre ce but. Le moyen ordinaire de ravitailler

et de renforcer la garnison lui paraissait d'autant

préférable
, qu'il était conforme à son système ,

et que la position disséminée des Prussiens sur la

rive gauche de la Morava en facilitait lexécution.

Il détacha à cet effet le général Bulow , le 19 juin

,

avec 1,200 fantassins et une trentaine d'artilleurs,

et le fit soutenir par le corps de Saint-Ignon , qui

était à Prerau. Le 22 au matin , ce renfort se jeta

dans Olraulz , entre Lodenitz et le Heiiigenberg.

Le général Saint-Ignon
, poiu* détouraer l'atten-

tion des Prussiens
,
parut jusqu'à Gros-ïeinitz.

Frédéric ne fut pas plutôt informé de cet évé-

nement, quil fit marcher Ziethen , le 1" juillet,

pour attaquer le général Saint-Ignon avant qu'il

ne reçût des secours et ne pût accabler le général

Ketzow ; mais il arriva trop tard , et l'ennemi

s'était déjà retiré. Ziethen , après s'être réuni à

3a division Retzow , revint aux environs d Olmutz,

d où il se porta ensuite au-devant du grand con-

voi qui était parti de Cosel et de INeiss le 2 1 , sous

les ordres du colonel Mosel , escorté par 8 ba-

taillons, 3 mille recrues ou convalescens divisés

*.u 4 bataillons, et 1,100 cavaliers. Le transport
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consistait à peu près en 4 niilJe chariots, dont

818 se trouvaient chargés de munitions indis-

pensables pour la continuation du siège,

La position du colonel Lanius à Sternherg et

du général Saint-Ignon à Prérau ,
permettait aux

Autrichiens de pousser des patrouilles jusqu'aux

environs de Troppau ; d'un autre côté, chaque

habitant du pays leur servait d'espion , tandis

que le roi ne recevait que des rapports incertains

et presque toujours contradictoires. Dès que le

maréchal Daun fut informé de la marche du con-

voi , il ne lui restait d'auti^e parti à prendre que

de chercher à le ruiner, efi profitant de tous les

avantages que ses troupes légères , la nature du

pays, et les dispositions de seshabitans, lui pro-

curaient pour une telle entreprise. 11 ordonna au

général Laudon de se porter par un grand dé-

tour au-delà de Muglitz , de s'approcher ,
par les

montagnes , de la route de Hof ; là de se réunir

avec le détachement de Lanius, et d y attendre

le transport D'un autr^ côté , le général Zisko-

witz passa la Morava , attira à lui le corps de

Saint-Ignon
,
placé à Prérau , et marcha par les

bois aux environs d'Altliebe, où il dut se tenir

caché jusqu à ce qu'il trouvât l'occasion d'atta-

quer le convoi. Pendant ce temps , le général

autrichien avait donné le change au roi , en ma-

noeuvrant de manière à lui faire croire qu'il vou-
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Jait risquer une bataille , et que les Autrichiens

devaient surprendre Prosnitz; ses troupes légères

inquiétèrent souvent les hussards de Ziethen à

Kostelelz. Le maréchal reconnut la position des

Prussiens , et changea la sienne le 27 , TaiJe droite

appuyée à Klenowitz , et la gauche au-delà de

Dobromielitz
,
paraissant vouloir gagner le flanc

gauche du roi.D un autre côté, le général Buccow

se portait à Ptin contre le flanc droit , avec quel-

ques mille hommes de troupes légères; le poste

de Tobitschau fut renforcé; mais tous ces mou-

vemens n'avaient d'autre but que de cacher à

l'ennemi la marche du général Ziskowitz , et de

l'empêcher d'envoyer des troupes au-devant du

convoi.

Le colonel Mosel partit de Troppau , le 26 , et

arriva à Bautsch avec la tête du transport. Sa

marche était lente et pénible ; les chemins , déjà

abîmés par le passage des armées avaient été

achevés par les grandes pluies , de manière qu'à

chaque instant les char^ts restaient embourbés;

cet inconvénient retardait le convoi et le dissémi-

nait. 11 fut forcé de faire séjour, le 27 ,
pour se

réunir , et , malgré cette précaution , on ne put

en rassembler que les deux tiers; la cpieue était

répandue sur la route jusqu'à Troppau : cet inci-

dent décida de son sort. Le général Laudon eut

le temps d'occuper Sternberg et autres postes,
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pour empêcher le roi den recevoir des nouvelles ;

il s'assura ,
par l'apparition du colonel Werner

avec un détachement ,
que les Prussiens en-

voyaient des secours , ce cpii le décida à brus-

quer son opération , et à marcher sur Gunders-

dorf , où il arriva le 28 au matin; il occupa les

hauteurs qui dominent le défilé entre Bautsch et

Altliehe , où le train devait passer ,
jeta ses

Croates et ses Hongrois dans les bois qui le bor-

dent ; et forma sa cavalerie, à droite dans la plaine,

afin d'être à cheval sur la route , et d'attaquer

des deux côtés.

Mosel, qui s'était mis en marche de bonne

heure , ne tarda pas à rencontrer , avec son avant-

garde , le corps de Laudon
, qu'il résolut d'atta-

quer sur-le-champ. Quatre bataillons franchirent

le défilé , et se formèrent malgré un feu d'artil-

lerie très-vif. L'ennemi avait établi une batterie

qui enfilait le ilanc droit. Les grenadiers de

Billerbeck , qui le formaient et souffr.-ïient le

plus de ce feu , se jetèrent dans le bois , en expul-

sèrent les Croateç et les Hongrois et marchant à

la batterie , ils enlevèrent le poste , 1 canon et

200 prisonniers. Le régiment Jeune Kreuz et

les recrues de Prince Ferdinand en firent autant

de leur côté , ce qui obligea Laudon à se retirer

sur Bgehrn , avec perte de 5oo hommes. Le co-

lonel Mosel , envoya l'adjudant Béville au roi
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pour l'informer de son succès , réorganisa son

convoi , se mit en marche , et arriva à Neudœrfel
où il rassembla tout ce quil put.

Le général Ziethen était parti d'OImutz , Je

même jour , avec sa division, à laquelle il réunit

2 bataillons de grenadiers , et ensuite le corps

du colonel Werner qu'il trouva encore à Gibau
;

il fît sa jonction , le même soir, avec le colonel

Mosel. La moitié des transports était restée en

arrièi-e, ce qui força le général à séjourner le

lendemain
, pour faire joindre le reste par des

piquets de hussards.

Le train se remit en marche , le 3o , au point

du jour , sur la route de Domstaedtel , sans dé-

couvrir la moindre trace de l'ennemi ; mais à

peine 120 chariots eurent-ils franchi le défilé,

que les Autrichiens parurent sur les hauteurs à

gauche , et dirigèrent sur son issue un feu d'ar-

tillerie très-violent , tuèrent quelques chevaux ,

brisèrent quelques chariots , et suspendirent

itinsi la marche du transport. Le général Ziethen

fit alors ranger les chariots en avant du défilé , au

fur et à mesure qu'ils arrivaient , et marcha à l'en-

nemi avec 1 bataillons de grenadiers. L'affaire prit

d'abord une tournure favorable , on avait culbuté

plusieurs bataillons et enlevé du canon , lorsque

les dragons saxons
,
qui étaient embusqués dans

les taillis, chargèrent sur les flancs de ces gi^ena*
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diers et les ramenèrent jusqu'à la barricade de

chariots.

Le général Ziskowitz dirigea tons ses efTorts

vers le milieu du convoi; en même temps , Lau-

don forma, de son côté , une nouvelle attaque
;

le combat fut très-opiniàtre ; 1 escorte , devant

tout couvrir , était disséminée , tandis que l'en-

nemi attaquant en ligne serrée, pénétra sur plu-

sieurs points , et dispersa tout le train. Quelques

bataillons prussiens gagnèrent le défilé deDoms-
tœdtel ; mais le général Ziethen fut coupé avec le

reste , et forcé de se retirer sur Troppau en com-
battant. Le général Krokow

,
qui commandait

l'avant-garde
,
gagna les ponts de la Morava avec

les 25o chariots delà tête, parmi lesquels se trou-

vaient heureusement ceux qui étaient chargés

d'argent. 11 amena les débris de 6 bataillons de

grenadiers , le régiment Jeune Rrutz et lo esca-

drons.

Les recrues de prince Ferdinand
,
qui n'avaient

jamais vu lennemi , se couvrirent de gloire : ja-

mais les vétérans de Rome et de Sparte ne com-

battirent, pour leur patrie, avec plus dintrépidité

que n'en déployèrent ces jeunes gens de 17 à 20

ans ; de 900 qu'ils étaient , 65 seulement furent

pris
,
quelques blessés revinrent à Troppau ; les

autres, ainsi que le capitaine Pirch qui les com-

mandait , résolus de se défendi^e jusqu'au dernier

soupir , emportèrent au tombeau les lauriers



94 TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES.

qu'ils avaient cueillis : tous étaient couchés au

poste qui leur avait été assigné (i).

On ne peut faire aucun reproche aux troupes

prussiennes ni à leurs chefs , car l'ennemi réunis-

sait tous les avantages , il est toujours facile de

prendre ou de détruire un convoi de 3 à 4 mille

chariots, dans un terrain resserré, où ils ne peu-

vent marcher qu'à la file. Lors même que les-

corte serait de lo mille hommes; répandue sur

un espace de deux ou trois lieues , il est impos-

sible qu'elle mette en action plus de 3 mille com-

battans ; dans le cas même où l'ennemL serait

repoussé , il aurait occasion de détruire
,
pendant

1^ combat , une très-grande partie du train. Sans

compter les avantages du terrain et d'une sur-

prise , il sulîit qu'il ait celui de lolFensive pour

assurer son succès.

Le maréchal Daun, inquiet sur le sort d'Olmutz,

dont la conservation était étroitement liée avec

celle de sa réputation, manoeuvra pour s'appro-

cherde la place avec toute son armée. 11 parut en-

(i) Je crois qu'en général on a conçu une opinion très-fausse sur

les nouveaux soldats : dans une armée où il existe un motif quel-

conque à'enthousiasme , un jeune soldat vaut souvent mieux qu'un

autre. Il faut seulement qu'il soit homme fait , assez robuste pour

supporter les fatigues, et mêlé avec d'anciens soldats qui lui don-

nent l'exemple. La tonte des troupes dépend du génie qui sait faire

naître ces motifs d'enthousiasme. Frédéric fît écharper sa cavalerie

pour une dragone blanche ou une dragone rouge.
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deçà de Prosnitz avec une forte division , faisant

mine de vouloirattaquer cette position, tandis que

le général Buccow inquiétait les hussards de Zie-t

then à Kostelelz ; d'un autre côté , il faisait re-

trancher son camp , comme s'il eût été résolu de

s'y maintenir.

Le roi
,
qui venait d'apprendre les premiers

succès du colonel Mosel contre Laudon , crut

devoir attribuer à ce revers , les dispositions

défensives de Daun ,
qui dès-lors devait s'attendre

à être attaqué. Mais au même instant, le maré-

chal ayant fait jeter plusieurs ponts sur la Morava

,

entre Kremsir et Kogetin
,
partit deDobromielitz

dans la nuit du premier juillet
,
passa cette ri-

vière , et marcha avec une telle rapidité
,
qu'il

arriva le même soir sur les hauteurs de Gros-

Teinitz, à trois quarts de lieues dOlmutz (i).

Pour empêcher que le roi ne fût instruit de ce

mouvement, il resserra tellement la chaîne de

ses postes
,
qu'ailcun déserteur ne pouvait la

franchir. Le général Buccow tenta encore de sur-

prendre les hussards de Ziethen dans la même
nuit.

Les avant-postes prussiens annoncèrent le

(i) Une marche de huit lieues et demie en quinze heures n'est

plus chose étonnante, aujourd'hui qu'on fait douze lieues dans le

même espace de temps; mais il s'agissait de faire marcher 60 mille

hommes ensemble , avec tout l'attirail du campement.
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matin que l'eniieiiii avait quitté son camp , et un

instant après on reçut la malheureuse nouvelle

de la destruction du convoi.

Ije\>ée du siège d'Olmutz ; marche du roi en

Bohême.

La position de Frédéric était délicate; resserré

sur ses flancs par un corps nombreux , d'autant

plus dangereux qu'il occupait un pays très-mon-

tagneux , où l'avantage du nombre devenait plus

embarrassant qu'utile , il voyait encore devant

lui une armée supérieure. Le choix de ses points

de retraite se bornait à deux routes, celle de

Silésie ou de Bohême.

Daun , en s'appuyant sur la droite pour sou-

tenir les corps qui enlevèrent le convoi , avait

dégarni cette dernière province : imprudence

qu'il eut pu réparer en s'y portant vivement

après la réussite de ce coup iàiporlant
,
qui lui

garantissait la levée du siège. 11 ne le lit point, et

le roi, dont la conception rapide prenait un essor

proportionné aux dangers qui le menaçaient , se

décida à y marcher avec son armée.

Ce projet , bien conçu , réunissait une foule

d'avantages, i» celui de vivre encore toute la

campagne aux dépens de l'ennemi ;
3° de se rap-

procher des corps qu'il avait laissés en Saxe
,

contre l'armée de lEmpire; 3° d'éloigner de la



Sîl^sie le -fardeau de la ^nerre
;
4° de c'ôtivriï'

néanmoins :C<3tte province coiitre toutes lès eu-'

treprises" 'des Autrichiens. , aiûitii- >ramo'>

Fréderijc rasspmljla tous ses géiiéraux aiiqtiar^

tîer-ge'uéi'ai cle Sclimirsitz , le premier juillet
^

ÏQi}v annonça; la perte du grand convoi que Yav-

mée attendait, etla nëcessit'éde renoncer au siège]

ajoutant :;«cjue.'«i; les; cincanstances exigeaient

)) d'attaquer l'ennemi partout où on le troùte-^

» rait, il,' comptait sur le 'dévouement et la

«bravoure sî souvent éprouvée de ses troupes;

» qu'il espérait le culbuter , supposé même qu'il

3) fallût Ici chercher au sommet; des montawires

»^les phis: escarpées , ou aborder son front hé^

» risse de batteries. » • . .! . . ; . - . f , . r

Il donna en même temps desordres pour letéï'

le siège a^^Çitoii les les précautions d'usage^/ lo»;

Le prince Maurice se dirigea ^ 'ïen^ juillet ,i avets

l'avant-garde de l'armée ,. vers le défilé de Netz-

trowan et Gevicz. Le roi conduisit le reste du
corps d'obseiivation , au camp en arrière de
Brzeskow. t\ Unir, anvir. 'ù^ni'ir.'i i^ , jiiioqJna-c

Le maréchal Keîth fut cbâi-gé de lèVeî- le

siège d'Olmutz. Cette opération dcfvait s'effectuer

en présence d'une garnison brave et nombreuscj
et de la gràudejarmée.deDami postée à Gi^os^-

Teinitz , ce qui la rendait scabreuse ; mais lei ma-
réchal prit ses mesurés : avec tant, de céléHtys et

2. n



f)8 TRAITÉ DES GIli».rsDF.S OPERATIONS MILITAIRES.

tle sagesse
,
qu'elle réussit complètement. Les

bataillons de service à la tranchée furent relevés

comme à l'ordinaire , et l'artillerie fit un feu

fijourri de toutes les batteries jusqu'à la nuit;

alors les pièces furent retirées; et après avoir

évacué les munitions , les blessés et les malades;

les grenadiers , bataillons francs et hussards se

rassemblèrent ; au quartier-général , où ils passè-

rent la nuit sous les armes.

Le 2 juillet, à deux heures du matin , tous les

parcs se trouvèrent réunis au nombre de 5 mille

chariots, à Rrenau, place de rassemblement in-

diquée. Le coips de siège se mit en marche,

à cinq heures, sur. trois colonnes. Le convoi

marcha sur la grande route d'Olrautz , à Littau ,

et les deux autres colonnes le flanquèrent. Les

troupes, qui s'étaient rassemblées au quartier-

général , for nièrent , avec les dragons , Farrière-

garde commandée par le prince François de

Bruns\vick. La retraite s'eflectua avec fermeté
,

ordre et prudence, les Autrichiens ne l'inquiétè-

rent point, et l'armée arriva ainsi à temps près

die Littâu , où ellei catoipa. '
-

''*

,jEn jetant uu coup-d'œil stlt' la position de«i

généraux Daun , Laudon et ZisItoA\"itz , il pa-

i:aîtra surprenant qu'ils n'aient pas déployé plus

4'activité et de résolution. La communication

avec Olmutz étant rétablie , ils pouvaient , dans
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la niiît du i" au 2 juillet , faire avancer un corps

nombreux près de la ville , attaquer l'arrière-

garde aussitôt après la levée du siège, à laquelle

on devait s'attendre. Le commandant , dont la

conduite fut d'ailleurs exemplaire , aurait pu

,

en même temps , faire une sortie vigoureuse.

L'activité étonnante avec laquelle les Prussiens

évacuèrent tout , dans le cours d'une seule nuit

,

aurait eu un résultat moins brillant, si la garnison

avait agi vigoureusement, à la faveur des ténèbres,

et dans le désordre inséparable d'une telle opé-

ration.

La négligence des Autrichiens rappelle une

maxime importante à la guen^e , c'est qu'il ne

faut jamais ren\>ojer au lendemaùi. Combien
de généraux trouveraient, dans son application

ou son oubli , la cause de leurs succès ou de

leurs revers ! Daun , au lieu de faire tirer en

signe de réjouissance trois salves générales d'ar-

tillerie et de mousqueterie , et d'ordonner des

chants de victoire , aurait mieux fait de pour-

suivre l'ennemi , et de profiter de sa position

critique. J'aurai occasion de rappeler, plus loin ,

quelques fautes semblables , et de comparer le

système lent et pusillanime du maréchal , avec

celui des grands capitaines du siècle.

Néanmoins les généraux Laudon et Ziskowitz

reçurent l'ordre de se rapprocher sur la droite

1'
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fie la route qui mène de Littau , dans le comté de

Glatz , ils occupèrent Eulenbourg et Langen-

dorfF; le 3 , les généraux Ziskowitz et Saint-Ignou

avancèrent jusqu'à Blandendorff, observant la

route d'ïlabelswerdt et celle de Neiss par Zuck-

mantel. L'armée resta dans son camp de Gros-

Teinitz , à l'exception des grenadiers et carabi-

niers , sous le général Lascy
,
qui passèrent la

Morava et campèrent à Krenau, à une demi-lieue

de la place.

Je ne donnerai pas tous les détails de cette

marcbe , dont il ne résulta rien de remarquable ;

elle oflPre un nouvel exemple de la tranquillité

imperturbable de Daun , et du bonbeur avec

lequel Frédéric parvint , avec un train immense ,

à francliir tous les défilés qui conduisent de Mo-

ravie en Bobêrae , tandis qu'il était suivi , sur ses

flancs et en queue, par des corps considérables.

Je me bornerai donc à présenter un tableau

des mouvemens des deux partis ; cette pièce ,

jointe à la plancbe 16 , sufiira pour Tintelligence

de toute l'opération.
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Tableau desJournées de marche des deux armées.

Prussieks.

Le i*"" juillet, le roi , à Pronitz.

Keith , devant Olmutz.

Le 2 au matin, même position;

marche à Brezeskow et Littau.

Le 3, le roi^ à Tribau.

K^ith , à Muglitz.

Prince Maurice , à Krenau.

Le4> le roi séjourna à Tribau.

Keith, se réunit à lui.

Le 5 au matin , Prince Maurice
,

à Leutomischel.

Le roi, en route de Krenau à

Zwittau. '

'

Keith , halte à Tribau.

Le 6, le Pr. Maurice , à Leuto-

mischel.

Le roi, à Leutomischel.

• ^"-Kelth
,
première division , à

Krenau.

Deuxième "i

rr • .. ?à Tribau.
Iroisieme J

Le 7, le roi, à Leutomischel.

Keith, i'^'', à Leutomischel.

2*, à Greifendorf.

L'arrière-garde, 3", à Kre-

nau
, d'où elle est forcée

de chasser l'ennenri.

Autrichiens.

Le 3o juin, Daun, à Dobro-

mielilz.

Le i^'" juillet, Daun, à Gros-

Teinitz.

Le 2, même position.

Le 3 , Laudon , à Eulenbourg.

Ziskowitz , à Blandendorf".

Daun, à Gros-Teinitz.

Lascj, à Krenau, près d'Ol-

mutz.

Buccow , à Johnsdorf.

Le 5, Buccow, à Politzka.

Laudon , à Tribnitz,

Ziskowitz , à Sichelsdorfj

Daun, à Olschau.

Grenadiers , à Konitz. >.

Le 6 , Laudon , à Wildera-

schwerd.

Saint - Ignon , à Wildem-

schwerd.

Ziskowitz , à Tribel.

Daun, à Konitz.

Grenadiers , à Gewicz.

Le '] , idem.
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Prussless.

Le 8, réunion, la 3* division de

Keith à Zwittau ; combat.

Le g , au matin , réunion totale.

l.e roi , à Hruschova.

Le pr. Maurice , à Tissova.

Keith y àLeutomischel.

Le lo, le roi , à Holitz.

Transp. artill. à Tignisko-

Keith , à Leutomischel.

Le IT , le Pr. Maur., àPilletitz.

Ac roi, à Lhotka.

Keith, i'*, attaquée à Wos-

trzettin.

OPERATIONS MILITAIRES.

AUTRICHIESB.

Le 8 , Grenadiers , à Krenati

,

où ils percent entre les 2' et

3' colonnes de Keith.

Le 9 , Laudon , à Chotzen.

Ziskowitz, idem.

Daun , à Polizka.

Le 10 , Laudon et Ziskowitz ,

même position.

Daun , à Polizka.

Jiuccow , Estcrhazy, et Kal-

nohy, à Konigsgratz.

Le II, Laudon y Ziskowitz, et

Saint'Ignon , à Holitz et

Wlezkowitz , attaquent Keith.

Le 13, prince Maurice , a Ko-

riigsgi'atz.

Le roi , à Rokitna,

Keith , i''*', combat près Ho-

.y.\- litz et Piezetize.

1', la joignai!t])r('S Holitz.

Le i3
,
prince Maurice , à Ko-

nigsgratz.

Le roi, à Rokitna.

Keith, !''', à Konigsgratz.

a*, a Lhotka.

h<' i4, tonte l'armée, à K.o-

nigsgratz.

Daun , à Sehranitz.

Le 12 , Laudon et les précédens *

combattent à Holitz.

Daun, 3^ Hohenmauth.

Le 1 3 , Laudon , à Opotschna.

Ziskowitz , à Tinischt.

Daun, à Hrochow-Teinit?..

Le i4 et i5 , même position.

Le 16 , Laudon , repoussé sur.,

Reichnau.

Le 17, Laudon, à Reichnau.

Daun , a Pardubilz.

Le 18, Daiif/ , à Doliiesfuitz.
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Ou voit par ce tableau que Frédéric exécuta

sa retraite , escorté pour ainsi dire par l'armée

autricliienue, puisque le corps deBuccow, et plus

tard ceux de Kalnoky et d Esterhazy , se trou-

vaient en tète de sa colonne , tandis queLaudou et

Ziskowitz marchaient à hauteur de son flanc , et

que Lascy même, avec les grenadiers réunis, aug-

mentait le nombre des poursuivans : enliu Daun

,

avec le gros de sou armée , fermait lentement le

cortège en suivant la queue des colonnes prus-

siennes à distance d'une ou deux journées.

Le lecteur jugera , d'un coup-d'œil , la pro-

fondeur de la ligne de marche que le roi fut forcé

de prendi'c à cause de son énorme train et de la

nature du pays. Ou se convaincra que le maré-

chal agissant plus vivement dès les deux premiers

jours , aurait pu prévenir le roi à Zwittau , et sup-

posant même le contraire, ce rapprochement

convaincra que rarm.ée prussienne , une fois en-

gagée dans les m.ontagnes , Daun pouvait l'atta-

quer sans avoir plus du tiers des forces ennemies

à combattre , et que dès-lors il avait le plus grand

intérêt à brusquer ses mouvemens.

Toute cette retraite ne donna cependant lieu

qu'à deux ou trois petits combats; le premier eut

lieu le 3 et 4 juillet, entre le prince Maurice qui

devait ouvrir la marche, et le général Buccow qui

s'était jeté avec ses croates dans les montagnes

de Johnsdorf , lesquelles séparent la Bohême de
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la Moravie, èfc où il voulait disputer le passage.

Dès son aiTivée à Rreuaule prince s'eagageaavec

les. coureurs aiUrichieus , mais la résistance de-

vint plus vive dans la montagne , où Buccow se

couvrait d'abattis : 1 issue du combat ne pouvait

pas élre douteuse ni longue, puisque les Prus-

siens se renforçaient successivement.

^
i;Le.¥oi sentit-feoute la difficulté qu il éprouverait

si l'ennemi conservait l'avantage d'avoir un corps

devant lui pour retarder ses niouvemens , tandis

qu'il se trouverait pressé de toutes parts; il or-

donna, donc au prince Maurice de masquer le

corps de Buccow, et de prendre uiie autre route

pour forcer de marche, et gagner Leutomis-

chel avant l'ennemi , ce qui fut exécuté avec tant

de rapidité et de bonheur, qu'on y enleva les

restes du grand magasin autrichien.

Lascy atteignit Rrenau , le 8, avec ses grena-

diers , avant que la dernière colonne de Keitli y
eût passé; il en résulta un engagement très-vif;

mais les Autrichiens furent repousses. r>

Le 12, Keith eut un engagement plus sérieux

vers Holitz avec Laudon et Ziskowitz; le généi-al

prussien y déploya son habileté ordinaire , et

força l'ennemi à se rejeter sur Boruradeck.

• Pendant que Buccow combattait vivement à

Johnsdorf , le,maréchal était tranquille à Gros-

Teinitz, et au moment où Laudon disputait le

passage de Keith à Ilolitz , personne ne paraissait
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Sur la qiieue des colonnes prussiennes, qui eus-

sent été détruites si elles avaient été suivies parla

grande armée avec la même activité qxie Laudon

déployait dans la conduite de ses corps détachés.

Une armée poursuivante a tous les avantages ima-

ginaljles pour forcer de marche; à chaque pas

qu'elle double, elle multiplie lembarras etles per-

tes de l'ennemi, et augmente le nombre de ses tro-

phées; elle n'a rien à craindre d'aller le plus vite

possible, surtout quand aux attaques sur les der-

rières de l'ennemi , on en ajoute d'autres dirigées

perpendiculairement sur le flanc de sa ligne d©

retraite; par ce moyen on arrête des corps en-

tiers qui , coupés du reste de l'armée , n'ont aucun

moyen de salut.

Enfin, le 14, toute l'armée du roi se trouvait au-

delà del'Adler, et occupa le camp avantageux de

Konigsgratz; l'aile droite appuyant à Russeck et

couverte par l'Elbe , le centre derrière la mon-

tagne des Pandours , la gauche à Slatina , cou-

verte par l'Adler , dont tous les ponts furent

détruits. Le corps du général Fouquet,qui devait

conduire Tarlillerie de siège et autres trains inu-

tiles , à Giatz , et en ramener un transport de

vivres , campa Ta droite à Swinarka, la gauche à

Hoheubruck. L'occupation de ce camp , où le roi

séjourna jusqu'à ce que les progrès des Russes

exigèrent sa présence dans la Nouvelle-Marche,

termina
, grâce à l'insouciance de Daun , cette

opération difficile.
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Xe roi évacue la Bohême et marche contre les

Musses (i).

On vient de voir que Tarmée prussienne

se concentra près de Konigsgratz, le i/\ juillet;

que Daun restait à Hrochow-Teinitz , et que

Laudon et Ziskowitz , après avoir été repoussés à

Holitz , s'étaient portés à Opotschna et à Tinischt.

La position du premier , à Opotschna , sur le

flanc gauche et presque sur les derrières du roi

,

était aventurée , mais elle inquiétait les commu-
nications de la route de Glatz , sur laquelle tous

les convois se dirigeaient. Dès que Frédéric eut

connaissance de cette position de Laudon , il

marcha , le 16 , avec y hataillons et i5 escadi'ons,

par Mistitz ; tandis que le général Fouquet, avec

son corps et le train des vivres , se portait par

Meserisch à Dobruska , pour lui couper la re^

ti'aite sur Neustadt. Le général autrichien s'aper-

çut qu'il était temps de se retirer , et fila sur Rei-

chenau avec perte d'une centaine d'hommes. Le

roi occupa Opotschna ; le général Fouquet con-

(i) Cette retraite offrant des mesures d'exécution intéressantes,

je l'ai rapportée avec des détails fastidieux pour le plus grand nom-

bre des lecteurs , mais qui seront appréciés par les militaires qui

savent combien on néglige aujourd'hui ces détails d'exécution , ^i

nécessaires pour bien servir.
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tiniia sa route sur Neustadt , et le 17 , il campa

sur les hauteurs en arrière de Nachod.

Pour déjouer les projets des troupes légères

ennemies, postées à Gishubel, il échelonna sou

corps et couvrit la route par une chaîne de bri-

gades détachées à Schwedelsdorf, àReiner, à

Rukerts et au mont Humel qui borde la chaussée.

Les généraux Fouquet, prince de Bévern et

Golz , restèrent à Nachod pour y attendre le

général Lattorf
,
qui devait amener la grosse ar-

tillerie et son parc , du camp de Konigsgratz.

Ce dernier étant arrivé , Fouquet partit le 19 ,

pour Glatz, avec tout son corps et tout le

train. Lattorf resta à Nachod pour attendre son

retour.

Dès que Laudon apprit le mouvement du con-

voi , il renforça le poste de Gishubel par mille

croates , sous le colonel Brentano ; mais les me-

sures étaient si bien prises ,
qu'ils restèrent sim-

ples spectateurs de sa marche. Daun passa

l'Elbe , le 17 , à Pardubitz , et campa, le 18, à

Dobresenitz. Son armée* était forte de 72 batail-

lons de fusiliers, 12 bataillons.de grenadiers et

126 escadrons de grosse cavalerie , sans compter

les hussards , croates et autres troupes légères ;

il resta quatre jours dans cette position sans rien

tenter , se bornant à détacher Janus près de

Kwalkowitz
,
pour inquiéter la route de Silésie.

Le maréchal Daun reconnaissait tous les joiu-s
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le camp du roi , et inspectait les environs , afin

de prendre une nouvelle position conforme à

son système ; toujours tremblant devant un en-

nemi inférieur , au lieu de l'attaquer , il cachait

sa marche derrière un rideau défensif , et vint

campera Urhiinilz et Ghlom, en face de l'armée

du roi qui était alors absent. Les deux ai-mées

se trouvèrent si près l'une de l'autre que l'on

dislin£»uait les rues du camp autricliien.

Frédéric , informé de ce mouvement ,
partit

,

le 22 , à trois heures
, pour revenir au camp avec

les dragons de Normann , laissant le reste du
corps aux ordres du prince François de Bruns-

wick , à Libreiitz
,
pour y attendre le convoi de

vivres ramené par Fouquet de Glatz à Nachod

,

et qui devait venir de là avec le général Lattorf.

Ces deux généraux arrivèrent le même jour à

l'armée avec le transport , amenant quelques

régimeus de renfort du corps de Fouquet. Le
roi ayant alors 5i bataillons et 1 19 escadrons,

se proposait d'attaquer Daun , malgré sa grande

supériorité, et fit jeter des ponts sur lElbe
;

mais la position de l'ennemi , déjà si forte par

elle-même, avait été retranchée. D'un autre

côté , la nouvelle des progrès des Russes dans la

IVouvelle-Marche , décida Frédéric à renoncer à

son projet, et à évacuer la Bohême pour mar-

cher contre eux.

A cet effet, le général Rebentisch partit^ le
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^5 juillet, avec tout le train, sous escorte de 6

bataillons et 10 escadrons ,
passa la Mettau ,

et rangea son convoi à Dolskow. Le prince de

Wurtemberg se porta à Scbibus pour observer

l'avant-garde ennemie , et couvrir la retraite avec

un bataillon de grenadiers et 28 escadrons; le ré-

giment de Pannewilz occupa le favibourg au-delà

de l'Elbe. Aiin' de dégager la marcbe, qui fut

fixée au lendemain , les bagages se rassemblèrent

à l'entrée de la nuit à l'aile gaucbe , et partirent

pour Nacliod , sous l'escorte de 4 bataillons de

grenadiers.

La grande proximité des camps donnant occa-

sion à Daun d'être instruit à temps du mouve-

ment que préparait le roi; il fit attaquer le fau-

bourg de Konigsgratz par le général Wehla ; le

bataillon Pannewitz forcé de se faire jour, réussit

à gagner avec peu de perte le pont de l'Elbe et à

le couper; cependant le général Saldern, qui était

accouru à la première alerte , fut tué , ainsi que

le colonel Blankenbourg; le pont fut rompu. Le

26, à trois heures et demie du matin, l'armée se

mit en route par pelotons à gaucbe; l'infanterie

delà deuxième ligne, dont la moitié était déta-

chée sous les généraux Rebentiscli et Lattorf , oc-

cupa le taillis derrière elle, jusqu'à ce que la pre-

mière ligue eût défilé; Seidlitz se plaça avec toute

la cavalerie dans la plaiuedeDiwetz pour protéger

la marche ; le corps du prince de Wurtemberg
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formait la première colonne, et couvrait Tàrmée

du côté de Jaromirs; l'infanterie formait les deux

colonnes du milieu , et toute la cavalerie la qua-

trième du côté de l'Adler; l'arrière-garde était

composée des hussards de Putkamer , de tous les

bataillons francs et chasseurs de l'armée.

Le maréchal Daun fit inquiéter la retraite par

le corps des grenadiers à cheval qui passa FElbe
;

il resta lui-même dans sa position avec la grande

armée , et fit rentrer les corps détachés de Zisko-

witz et Saint-lgnon. L'armée du roi arriva à Jas-

sena après quelques escarmouches insignifiantes »

et campa, la droite à ce village, la gauche à Bo-

huslawitz. Deux régimens postés à Slawietin gar-

dèrent le pont de la Mettau ; les hussards de

Ziethen couvrirent le flanc droit, et un bataillon

de grenadiers le flanc gauche de la cavalerie

,

établie en seconde ligne.

Le corps des grenadiers et carabiniers autri-

chiens prit poste sur les hauteurs de Czernilow,

en face du roi , et détacha quelques escadrons à

l'appui de Laudon qui avait réoccupé Opotschna ,

dès que les Prussiens en furent partis. Ce géné-

ral, aussi actifqu'audacieux , portait toujours ses

vues sur le flanc gauche ennemi et la roule de

Glatz, sans que nul revers fût capable de le faire

renoncer à ses projets : Daun restait toujours

tranquille dans son camp.

La retraite de Frédéric , que les opérations des
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Russes rendaieiît néanmoins très-urgente , sem.-.

blait menacée par toutes ces positions des Autri-

chiens, puisqu'ils avaient sur chacun de ses

flancs et presque sur ses derrières , des corps

nombreux de troupes légères , et que celui des

grenadiers se trouvait devant son front. Ces di-

visions , commandées par des hommes , tels que

Laudon et Lascy , et soutenues par une armée

de beaucoup supérieure, apportaient les plus

grands obstacles à sa marche.

Les routes par lesquelles le roi pouvait se re-

tirer en Silésie , sont : i° celle qui va de Jaromirs

par Trautenau , à Landshut; 2° celle de Nacliod

parRoketnick etFriedland, à Landshut; 3" celle

de Nachod par Braunau, à Reichembach; 4° celle

de Nachod, Levin , Reinerz et Glatz.

Toutes sont extrêmement difficiles à cause de»

hautes montagnes et des défilés qu'elles traver-

sent; la première était occupée par le général

Janus
,
qui se trouvait à même de la défendre

vigoureusement; d'un autre côté, Laudon, en

manoeuvrant de concert avec le corps des gre-

nadiers
,
pouvait couper la route de Konigsgratz

sur Nachod, où aboutissent les trois autres,

et s'opposer au passage de la Mettau. Le roi

détacha, en conséquence, le général Retzow, le

28 juillet, avec 10 bataillons et 20 escadrons,

pour attacpier Laudon, et s'établir sur les hauteurs

de Neustadt. Cette opération fut exécutée sans
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combat, parce que les Autrichiens se retirèrent

à rapproche du général Retzow. La brigade Latr

torf passa la Mettau avec les caissons des vivres;

et marcha à Nahorzan , où elle fut jointe , le 2g

,

par tous les trains d'équipages et le parc d'artil-

lerie, yig

Après-midi, le roi donna l'ordre de marche

^

qui s'effectua sur quatre colonnes par ailes et par

la droite; l'armée passa la Mettau sur quatre

ponts. Afin de couvrir le mouvement , Frédéric

garnit d'infanterie le bois de Jassena, j plaça

en embuscade les hussards de Ziethen, avec les

dragons de Wurtemberg et Zetteritz , outre cela

le dernier bataillon de chaque colonne resta

sur les hauteurs jusqu'à ce que tout eût défilé.

Les hussards de Putkamer et de Seidlitz avancè-

rent sur l'ennemi pour l'engager au combat. Le
roi prit ces mesures dans la persuasion que

Laudon et le corps des grenadiers poursui-

vraient vivement son arrière-garde; mais, soit

qu'ils arrivassent trop tard, soit que ce rusé gé-

néral eût pénétré les intentions de son adver-

saire ,
pas un autrichien ne parut. Lorsque le

passage fut achevé , on leva le pont , et larmée

campa à Jessenitz; la droite au bois près de Do-

brawitz, couverte par l'Aupa; l'infanterie en

première ligne, la cavalerie en seconde.

Le général Pvetzow^ marchant de Pseustadt à

Studenitz, fit craindre à Daun que le roi u6
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gngnàt la route de Traiiteuau, pour vivre aux

dépens du pays situé sur la gauche de TElbe

,

entre Jaroinirs et Arnau ; ou même qu il ne

passât FElbe et ne portât la guerre au cœur de

la Bohême. Le maréchal ordoiuia alors , au

corps des grenadiers et carabiniers de passer ce

fleuve sur-le-champ et de se rendre à Smirsitz;

lui-même marcha avec l'armée sur la rive gau-

che , et campa la droite à Rodow , la gauche à

Ertina»Le3i juillet, les carabiniers se prolon-

gèrent à gauche, et prirent position vis-à-vis

du couvent de Rukus.

Le roi restait tranquille dans son camp , où il

fut joint par Zielhen , avec 4 escadrons coupés à

la prise du grand convoi près de Domstaedtel.

La position des divisions ennemies ne l'inquiétait

nullement; et Daun , de son côté, trouvant le

rôle de Fabius plus beau que celui d'Annibal,

persistait à ne rien entreprendre d'important.

Ce système, il est vrai, empêche l'ennemi de

frapper de grands coups; mais lorsque cet en-

nemi vit aux dépens de notre propre pays , il ne

s inquiète guère d'un pareil résultat.

Le 1 août, Laudon marcha d'Opotschna à

Weldorf, et le colonel Wehla à Rostoch; l'armée

autrichienne se prolongea un peu à gauche.

Le même jour, le roi fit partir à midi les pon-

tons et la grosse artillerie pour Wissoka; les cais-

sons de vivres et les bagages se mir^jit en route

,

2. 8
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à deux heures , sous l'escoite de Lattorf , et furent

parquer à KJeny ; le jour suivant , à la pointe du
jour,rarme'ese mit en mouvement sur 4 colonnes.

Le général Forcade forma l'arrière-garde avec la

seconde de ] "infanterie, et attendit que les autres

eussent passé la digue ; il se retira ensuite succes-

sivement au camp , dont la droite s'appuyait à

Scalitz , la gauche à la chapelle de Saint-Wen-
zel. Le général Retzow , qui devait couvrir la mar-

che , leva son camp, le 4 , pour aller s'établir à

Kosteletz. Janus poussa des partis sur les der-

rières de l'armée prussienne , et Laudon avança

jusqu'à Horsitzka.

Ce général , instruit du mouvement que prépa-

rait le roi , se mit de fort bonne heure en devoir

d'en profiter , et poussa , le 4 , jusque vis-à-vis de

Scalitz, ce qui donna lieu à un petit combat où il

fat repoussé avec perte.

A huit heures, Forcade partit avec les parcs

pour Politz; Ziethen et Seidlilz le suivirent à

midi , avec les cuirassiers qui se trouvaient à

l'armée, et bivouaquèrent à côté du train. A
cinqlieures du soir, le roi rapprocha sa droite,

et lui fit évacuer Scalitz, afin que l'ennemi ne pût

troubler le passage de l'arrière-garde au défilé

de Nachod. Les équipages se rassemblèrent,

pour prendre les devants avec les régimens de

Forcade etManteufel; les administrations se ren-

dirent de ÎSachod à Glatz, sous escorte; de ma-
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nière que Tarmée fut débarrassée de tout attirail.

Le 5, au point du jour, 4 bataillons, et les

di'agous de larmée , partirent avec les bagages

pour Politz. A six heures , Tarmée les suivit sur

deux colonnes par le centre ; chacune d'elle avait

une arrière-garde de 5 bataillons, loo hussards

et 8 pièces de 12.

Frédéric resta lui-même avec les bataillons de

grenadiers , et les plaça sur les hauteurs en avant

du défilé de Nachod; alors les régimens de hus-

sards passèrent ce défilé suivis par les deux co-

lonnes d'infanterie. Aussitôt que celles-ci l'eurent

franchi,les arrière-gardes firent demi-tour à droite

et descendirent la montagne. Parvenues à l'obs-

tacle, celle de droite rompit par pelotons à gau-

che, et celle de gauche par pelotons à droite, pour

le passer ensemble. Un peloton de chaque batail-

lon fut détaché pour flanquer la marche sur les

hauteurs des deux côtés de la route. L'armée mar-

cha sans être inquiétée et campa à Radesch ; l'in-

fanterie sur deux lignes et les dragons en troi-

sième. Pendant quelle traversait le défilé, Fou-

quet garda le château , le pont sur la Mettau et les

hauteurs de Nachod: dès qu'elle Teut franchi,

il se mit en route
,
joignit les généraux Golz et

Schenkendorf, et prit position àRukertz avec ses

1 5 bataillons et 5 escadrons. Retzow se porta, le

même jour, de Kosteletz à Starkstadt. Je vais

8*
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rapporter succinctement les mouvemens ulté-

rieurs de l'armée dans cette retraite.

Le 6 , le roi prit position à Piukertz.

Zietlièn, avec les cuirassiers, et Forcade

avec les bagages , à Wernersdorf.

Retzow , avec son corps , à INiederwekels-

dorf.

Fouquet à Wallisfort.

Le 7 , le roi s'établit à Wernersdorf.

Zietlien à Wiesse.

Retzow, réunit à son corps les troupes qui

formaient l'escorte de Forcade à Wiesse,

et campa à Grissau.

Le 8, le général Fouquet à Braunau.

Le g, le roi se fait joindre par les bagages, et

s'établit à Grissau.

Le général Retzow à Ziéder.

Le général Seidlitz à Gottesberg, avec i8

escadrons de cuirassiers.

Le roi , instruit alors que les Russes ravageaient

la nouvelle Marche et assiégeaient Custrin , réso-

lut de voler au secours de la place et de ses

provinces envahies. Le corps destiné à sauver

la patrie, composé de 1 4 bataillons et 38 es-

cadrons, arriva le lo à Landshut; Fouquet se

porta à Halbstadt avec le corps sous les ordres de

Zietlien. L'armée de Silésie resta sous le com-

mandement du margrave Charles. Avant de suivre
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ies opérations contre les Puisses , je vais faire

Cfiielques observations sur celles dont je viens de

rendre compte.

Obsen>ations sur les opérations en Moravie.

La discussion sin- le choix de la ligne d^opéra-

tions aura lieu , avec les autres , au chapitre XIV;
je me bornerai donc à examiner l'exécution du
plan de campagne de Frédéric , et à lui appliquer

les idées que j'ai présentées, sur les sièges et les

convois, dans le 1" volume.

Il est incontestable qu'en couvrant le siège

d'une place à une petite dislance, il est presque

impossible d'empêcher qu'elle ne soit ravitaillée

et secourue; l'histoire de toutes les guerres l'a

prouvé. Cette vérité en fait naître une autre que

j'ai présentée comme maxime : c'est que le meil-

leur moyen de couvrir un siège ^ est d'agir offen-

sivement, et de donner, à la ligne d'opérations de

l'ennemi, toute la profondeur possible , afin qu'il

ait un espace de pays beaucoup plus considérable

à parcourirpour sauver laplace.

En jetant un coup-d'oeil sur la carte, on con-

viendra que, le roi étant campé à Pronitz , et

Daun à Predlitz, il était impossible, au premier,

d'embrasser toute l'étendue du terrain par lequel

on pouvait arriver à Olmutz ; 1 00 mille hommes
n'eussent pas sufli pour garder ce terrain sur
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une seule ligne; mais clans tous les cas cette ligne

eût été trop faible pour empêcher une division

de s'ouvrir un passage, et pour résister à l'armée

ennemie qui aurait pu l'accabler en détail.

Sans doute Frédéric ne devait pas s'aventurer

plus loin, tandis que Daun était en Bohème sur

son flanc droit ; mais dès que celui-ci fiit arrivé à

Predlitz, tout lui prescrivait de réunir ses forces,

et de marcher sur lui pour l'obliger à combattre

ou à se reléguer dans les montagnes de Haradisch.

Le roi , en divisant ses forces et en laissant opérer

Daun, s'ôta tous les avantages de l'offensive (i).

Lorsque ce prince fut informé cpie l'armée au-

trichienne approchait, il ne lui restait que l'al-

ternative d'agir, ou de voir la place secourue

sans qu'il lui fïit possible de s'y opposer. Dans le

premier cas , il fallait réunir toutes ses forces , au

risque de laisser détruire les travaux du siège et

ravitailler la garnison; car il valait mieux courir

tes deux chances, poui^ se donner l'avantage de

battre ou de repousser la grande armée ennemie

,

que d'y rester exposé par l'inaction.

De ces deux partis > Frédéric choisit certaine-

(i) Il pouvait tirer quelques bataillons du corps resté à Landshut,

en laisser 7 ou 8 devant Olmutz avec 20 escadrons, et réunir 60

bataillons et 100 escadrons à Pronitz; ces forces étaient suffisantes

pour repousser Daun dans les montagnes; et empêcher la prise du

convoi ; au lieu de cela , le roi n'avait à Pronitz que 26 ou y.y batail-

lons, avec lesquels il ne bougea pas.
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ment le plus mauvais. Il eut mieux fait d'opé-

rer comme Bonaparte le fit à Mantoue ,dans une

occasion semÎDlable; et j'observerai, pourpoint

cle comparaison ,
que les forces réunies de Fré-

déric étaient plus considérables que celles du

général français; que le pays lui aurait permis

l'emploi de sa cavalerie, supérieure sous tous les

rapports; que Bonaparte, au contraire, débordé

sur sa gauche, pris à revers, et presque enve-

loppé par des forces supérieures, n'ayant qu'un

petit espace de terrain pour manoeuvrer, et pou-

vant être inquiété par une garnison nombreuse

,

abandonna tout, même son artillerie de siège,

pour frapper le coup décisif. Cette opération , les

batailles de Lonato et Castiglione , sont des mo-
dèles que les généraux de tous les siècles doivent

imiter.

D'un autre côté , Frédéric ne peut être

blâmé de la prise de son convoi , mais bien de

ce que 20 mille hommes manoeuvrèrent long-

temps sur ses lianes et ses derrières , sans qu'il

en fut instruit : ce qui serait pardonnable à

un général médiocre, ne l'est pas à un grand

capitaine. Depuis trois mois le roi était en cam-

pagne , et depuis six semaines , le siège con-

sommait une grande quantité de munitions;

s'il avait poi\rvu à leur remplacement , au fur

et à mesure, par de petits transports, il n'eut

pas attiré l'attention des Autrichiens; et lors
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même qu'un de leurs corps se serait glissé sur la

route de Troppau , il n'aurait jamais pu s'y main-

tenir pour enlever plus d'un convoi. Ce système

offre moins dembarras , et il expose à moins de

dangers.

Si Frédéric se montra réellement au-dessous de

sa réputation au camp de Prosnitz , sa marche

en Bohême répara tout. Un général ordinaire

,

voyant son armée dénuée de munitions, sa

ligne d'opérations menacée, et la nécessité de

faire une retraite difficile , se serait empressé

de regagner ses frontières , et les boulevards

qui lui offraient l'asile le plus voisin et le plus

sûr. Au lieu de se retirer sur la Silésie, le roi ne

vit, dans sa position, qu'un motif de changer le

théâtre de la guerre , et il envahit une province

ennemie beaucoup plus importante que celle

qu'il quittait. Le choix de cette ligne d'opéra-

tions accidentelle , est une très-belle manœuvre;

elle prouve cjit une armée ^ en se retirant y n'est

pas toujours obligée de regagner sesjrontières ;

quelle peut , par une marche parallèle à sa ligne

de défense , changer la direction des opérations

,

et éloigner le théâtre de la guerre de son propre

pays.

Quant à la conduite de Daun , on doit convenir

que ses manœuvres, pour la ruine du convoi,

sont aussi belles que son système de guerre pou-

vait le permettre. A l'exception d'une bataille, il
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n'y avait que ce moyen de faire lever le siège ;

mais je crois que, sous tous les rapports, une

bataille était préférable. Le général autrichien

pouvait-il , de bonne foi , espérer que le roi lais-

serait 20 mille hommes au milieu de sa ligne d'o-

pérations ; et ne devait-il pas craindre que les

deux corps de Ziskowitz et deLaudon ne fussent

enlevés par ce prince, si habile à profiter de toutes

les fautes? Une bataille n'offrait pas de chance

plus funeste que la perte de ces deux corps , sur-

tout en la supposant offensive de la part des Au-

trichiens. Daun ne dut son succès qu'au hasard

qui, à la guerre, fait si souvent pencher la balance.

D'autre part , en considérant les positions res-

pectives des armées, les difficultés que la nature

du pays opposait à la marche d'un trainimmense,

et d'une cavalerie qui formait le tiers de l'armée

prussienne , on doit convenir que Daun pouvait

rendre cette retraite funeste au roi, et que sa

lenteur est inexcusable; il perdit une des plus

belles occasions de mettre à profit la supériorité

du nombre , l'avantage du terrain et de la const!?-

tulion de ses troupes légères.



1^2 TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES.

CHAPITRE XL

Opérations contre Tes Russes ; bataille de Zorn

dorf. Observations.

Ju'armée russe , destinée à opérer contre les états

du roi de Prusse , était très-nombreuse. Elle con-

sistait en 10 régimensde cavalerie, 32 d'infante-

rie, 4 de grenadiers , i4 mille Cosaques et 1 mille

Kalmoucks : elle était munie de 242 bouches à

feu de tous calibres. Outre cela , l'impératrice

avait ordonné la levée d'un corps d'observation,

composé de 5 légions , de 4 bataillons chacune :

la force au complet aurait dû être de 100 mille

hommes, non compris l'artillerie; mais on ne

peut guères la porter qu'à 70 mille combattans.

Ces troupes, à l'exception de quelque cavalerie

et du corps d'observation , étaient déjà rentrées

,

au mois de février, dans le royaume de Prusse ,

comm-e nous l'avons vu au chapitre IX.

Fermer , voulant se rendre maître du cours de

la Vistule, détacha sur Elbing un corps considé-

rable commandé parle général Soltikow
,
qui

arriva le 3 mars, tandis que le prince Galitziu

décidait le magistrat de Thorn à recevoir garnison
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russe. Ces mesures étaient nécessaires pour cou-

vrir les quartiers , et établir des places d'armes et

des magasins, dans un pays dont les communi-

cations sont si difliciles. La seule rivière navi-

gable qui s'y trouve est la Vistide; elle coule pa-

rallèlement à la Poméranie , à la Marche de Bran-

debourg et à la Silésie ; ainsi , à partir de cette

ligne , les transports devaient s'effectuer par char-

rois : ou sait combien ces opérations rencon-

trent d'obstacles, lorsque la ligne est étendue.

Le général russe ayant achevé ses premières

dispositions, établit son quartier-général à Marien-

werder, fit cantonner ses troupes aux environs,

et tirer de Prusse les provisions nécessaires

pour remplir les magasins , afin de pouvoir ouvrir

la campagne de bonne heure. L'armée conserva

cette position jusqu'au mois de mai. De leur côté

,

les Prussiens , sous les ordres du maréchal Leb-

wald , tinrent l'armée suédoise bloquée dans

Stralsund, jusqu'au milieu de juin.

Le lOjla majeure partie des troupes russes

avait passé la Vistule; le général Romanzow était

à Ronilz, avec une forte division de cavalerie;

le corps principal à Dirschau , et une autre divi-

sion à Tliorn.

La Marche et la Poméranie se trouvant mena-

cées, le comte de Dohna, qui avait succédé au

maréchal Lehwald , fut obligé de laisser échapper

les Suédois, pour sopposer aux Russes. 11 partit
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en conséquence le 18 juin, arriva le 3 juillet à

Betzien, et campa le 6 à Schwedt. Son armée,

comme nous l'avons vu au chapitre X, était com-

posée de 20 bataillons, 35 escadrons.

Le mois de juin s'écoula sans que Fermor put

commencer ses opérations , à cause des immenses

préparatifs qu'il devaitfaire. LaYistulene servait

qu'à couvrir les magasins et à faciliter l'arrivage

des subsistances jusqu'à Thorn; mais, pour pé-

nétrer en Silésie ou dans la Marche de Brande-

bourg , il fallait être maître de la Wartha. L'ar-

mée se mit en mouvement le 27 , sur Posen, où

elle campa le i*^' juillet. Romanzow resta avec

son corps à Schneidemuhl,etle général Rezanow

à Marienw erder
,
pour couvrir les magasins , et

garder le passage de la Vistule. L'occupation de

Posen, capitale de la Grande-Pologne, était de

la plus haute importance pour les Russes ; elle

leur donnait une excellente place de dépôt, où ils

pouvaient s'appuyer et former une nouvelle base

pour les opérations ultérieures sur la Marche

ou la Silésie. ,

La position de l'armée russe ne permettait pas

de juger vers quel point elle porterait ses pas;

la direction que prenaient les troupes légères

n'en donnait aucun indice, car elles répandaient

la terreur sur tous les points , et agissaient sou-

vent sans ordre de leurs chefs. Dohna
,
pour parer

à tout événement, porta successivement 7 batail-
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Ions et 10 escadrons à Landsberg, où ils trouvè-

rent les débris du corps franc de Hordt , dont

une partie était passé à l'ennemi , à Tévacnalion

du petit fort de Driesen. Il partit lui-même avec

l'armée du camp de Scliwedt , le 1 1 , et arriva le

20 à Gusow , où il apprit que l'ennemi se dirigeait

vers Francfort sur lOder. Le général Kanitz fui

rappelé avec la division de Landsberg; le général

Malascbousky se porta à Francfort avec son ré-

giment, et les hussards de Belling, qui arrivaient

de Saxe. L'armée prit position à Lebus , le :24

,

où elle fut successivement renforcée par 7 batail-

lons venant du corps de Silésie, et 10 escadrons

de cuirassiers , détachés de Farmée de Saxe.

Fermor campa le 26 à Meseritz. Le comte de

Dohna
, pour arrêter ses progrès , fit marcher le

maréchal Manteufel avec un corps nombreux à

Reppen, où il devait encore être joint parles

troupes venant de Silésie; l'armée campa elle-

même le 6 août , à droite de Francfort.

Le général russe ayant été joint par le corps

d'observation dont nous avons parlé , se dirigea

sur Landsberg, où il passa la Wartha le 10. Ce
mouvement annonçait clairement qu'il voulait

porter le théâtre de la guerre dans la Poméranie

prussienne et dans la Vieille-Marche ; mais il res-

tait à savoir s'il dirigerait ses efforts sur Custrin

ou Stettin : chacune de ces deux lignes dopera-
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tioiis avait ses avantages, et se trouvait égale-

ment battue par ses troupes légères.

Dès que Dolina fut informé du passage de la

Wartlia , et de l'apparition des partisans ennemis

devant Cuslriu , il détacha , le i4, le lieutenant-

général Schorlemmer, avec 4 bataillons et 16

escadrons, pour les observer. Ces troupes arri-

vèrent dans la place le même soir; l'infanterie la

traversa, et campa entre la ville et le petit fau-

bourg. Le corps du général Manteufel reçut ordre

de rejoindre l'armée à Francfort.

Fermor arriva sur ces entrefaites, à Camin :

bien qu'il n'eût aucun attirail de siège, il résolut

d'entreprendre celui de cette place , malgré la

situation et les secours qu'elle pouvait recevoir

de larmée de Dohna. Le quartier-maître-général

Stoffel reçut ordre de marcher contre Custrin

avec 20 compagnies de grenadiers , les Cosaques

de Tschojujew , un régiment de hussards , 4 licor-

nes (1), 2 obusiers et 10 pièces de canon. Le

bombardement commença aussitôt, et fut poussé

avec tant de vivacité, que le lendemain, à neuf

heures, la ville fut réduite en cendres , à l'excep-

tion du collège , et de l'église.

(i) La licorne est une espèce d'obusier dont les Russes faisaient

grand usage; elle lance également les boulets , la mitraille et les obus

horizoutaUment.
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Pendant ce temps Tarmée russe, forte de 4o ba-

taillons, 23 escadrons de grosse cavalerie, plu-

sieurs régimens de hussards et un grand nombre
de Cosaques , s'établit militairement. Dolina

quitta Francfort et vint prendre poste, le 16 au

matin, près de Reitwen où il fiit joint par le

général Manteufel.

Le commandant de Custrin, se défendit avec

vigueur. Fermor paraissait vouloir passer TOder

aux environs de Schaumbourg; mais le comte de

Dohnas'en étant aperçu, détacha Manteufel avec

4 bataillons et une batterie de gros calibre, pour

se porter derrière la digue de l'Oder, et s'opposer

au passage. L'ennemi continuant ses démonstra-

tions, l'armée se rapprocha de la place, et campa,

le 17, entre Manchenow et Gurgast : on jeta uu
pont de bateaux pour ouvrir les communications

avec la forteresse , et on renforça la garnison de

3 bataillons qui se relevaient tous les jours.

Le 20 , le commandant de Custrin fit brûler

le petit faubourg, qui protégeait les travaux de

l'assiégeant.

Le 2 1 , le roi arriva enfin à l'armée , et le 22 , à

cinq heures du matin, il fut suivi parle prince

Maurice, avec le corps qui, parti le n de

Landshut enSilésie, avait fait des marches for-

cées par Lignitz , Wartenberg , Krossen , Ziebigea

et Francfort.

Le roi porta Manteufel avec l'avant-garde plus
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près de l'Oder , vis-à-vis de Schaumbourg , afin de

faire croire à rennemi qu'étant trop faible pour

lui livrer bataille et agir offensivement, on se bor-

nerait à lui en disputer les rives; tandis que d'un

autre côté il détacha le général Kanit^ avec 4 ba-

taillons et 200 hussards à Writzen, pour pren-

dre les embarcations qu'on y avait rassemblées.

Après avoir reconnu , depuis Custrin , la posi-

tion de l'ennemi , et parcouru les rives de l'Oder

,

Frédéric ,
pour mieux assurer le secret de son

entreprise et tromper les espions, annonça un

séjour, mais prescrivit à ses lieutenans-géné-

raux les dispositions de passage. L'armée se mit

en marche à 10 heures du soir, par lignes
.,

et arriva le 23 à la pointe du jour, vis-à-vis de

Gustebise. Kanitz s'y était rendu avec les bateaux

destinés à la construction du pont, qui fut com-

mencée à neuf heures ; en attendant , l'infanterie

de l'avant-garde avait été passée sur de grandes

barques ; le roi s'embarqua le premier avec les

grenadiers de Wedel, les plaça lui-même sur les

hauteurs , et ordonna de faire arriver de suite un

escadron des hussards de Ziethen ; il poussa une

reconnaissance avec ce détachement , sans ren-

contrer un Cosaque. Cependant l'infanterie avait

presqu'entièrement effectué son passage lorsque

le pont fut terminé. La cavalerie et l'artillerie

défilèrent après midi. L'armée continua sa mar-

che et campa le soir , la droite à Zelliu , la
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gauche à Klossow ; elle était répartie clans l'ordre

de bataille ci-contre. 'Tous les bagages restèrent

snr la rive gauche de TOder , et le bataillon

Hordt à la garde du pont.

Le général Fertnor sachant enfin que le roi

avait passé l'Oder et coupé ses communications

avecRomanzow, posté à Schwedt avec une forte

division de cavalerie , ordonna à Brown, dont le

corps d'observation arrivait à l'instant même à

Landsberg,.de venir le joindre en toute hâte; il

leva le siège et détacha les bagages et le train d'ar-

tillerie à petit Kamin, sous l'escorte de 4 millegre-

nadiers
,
qui formèrent une barricade de chariotSé

{Ployez pi. l'^.J L'armée russe prit, le 24, position

dans la plaine , ayant à dos le grand vallon de

Quartschen et Zorndorf , la droite à la Mutzel et

la gauche à la forêt de Drewitz. Le général Brown
arriva après-midi et s'établit en potence sur le

ilanc, faisant face à Quartschen ; son corps consis-

tait en 5 légions, V 8 régimens d'infanterie et 16

escadrons.

L'armée du rqi , fatiguée de la grande marche

et des opérations du jour précédent , se reposa la

matinée, et suivit à deux heures, sur deux co-

lonnes, l'avant-garde qui était partie à une heure :

la première colonne longea le bois de Fursteu-

feld, qu'elle conserva toujours à sa droite, la

deuxième marcha par JNeudam, et campa, cou-

verte par la Mutzel. Le roi passa la nuit au mou-
2. 9
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lin; l'avant-garde ayant rétabli le pont, bivoua-

qua en demi-cercle , en avalit de la rivière , ayant

ses flancs appuyés sur ses bords. Les grenadiers

de Wedel et le régiment de Forcade occupèrent

Darmutzel, dont le pont fut coupé
;
pendant cette

marche , les patrouilles tiraillèrent avec les Cosa-

ques.

Jusques-là Fermor s'attendait à être attaqué

du côté de Kutzdorf; mais lorsqu'il vit le roi déjà

prolongé au-delà de son flanc droit, il fit faire

demi-tour à droite pour prendre une nouvelle

position , tandis que le général Brown se rap-

prochait de Wilkersdorf. Pendant la nuit, il

en changea de nouveau , mit les meilleurs ré-

gimens de la première ligne dans la seconde qui

faisait face à l'ennemi, et plaça l'armée sur les

hauteurs de Quartschen , formant une espèce de

quadrilatère avec des angles rentrans et saillans

,

où la cavalerie et les petits bagages furent renfer-

més; les Cosaques seuls étaient en dehors. Les

Russes conservaient cet ordre de bataille , auquel

ils étaient accoutumés contre la cavalerie des

Turcs, dans les plaines de la Moldavie. On en a

attribué la raison à ce que leur général ignorait

de quel côté le roi l'attaquerait, et à son atta-

chement pour un système auquel on avait dû

plusieurs victoires.

Le 25 , à trois heures et demie du matin , Tar-

mée prussienne se mit en marche; l'infanterie
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passa la Mutzel sur le pont du moulin , et la cava-

lerie sur celui de Kersten. Les bagages et les che-

vaux de pelotons furent renvoyés vers Neudamm
sous escorte. Alors Tarmée continua son mouve-

mentpar lignes et pa?^ la gauche ^ sur trois colon-

nes, les deux premières composées des deux li-

gnes d'infanterie, et la troisième de la cavalerie;

elles se dirigèrent par la forêt sur Batzlow , où
elles firent changement de direction à droite

;

lorsqu'elles furent sorties du bois, les 8 batail-

lons de l'avant-garde , formèrent, avec les hus-

sards de Ziethen et de Malachousky, une qua-

trième colonne à droite de la première. La mar-

che fut ainsi continuée sur Zorndorf , au milieu

des Cosaques, qui venaient jusques dans les

rangs tirer des coups de pistolets , auxquels le

roi avait défendu expressément de riposter; dans

leur retraite sur l'armée , ils brûlèrent Zorndorf,

sans espoir d'en tirer aucun avantage.

Le premier projet de Frédéric lorsque l'armée

russe eut fait demi-tour à droite , était d'attaquer

son flanc gauche , de la rejeter sur les marais de

Quartschen , et de lui couper sa retraite sur

Landsberg. Ce projet avait l'avantage d'assurer

celle du roi sur Custrin , dans le cas d'une dé-

faite; tandis qu'en attaquant sur l'autre point par

Zicher, il perdait ses communications avec cette

place, et courait risque d être inquiété dans sa
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retraite par le corps de Romanzow, qui venait de

Sch\vedt(i).

Pendant la marche , le roi reconnut l'ennemi

,

avec les hussards de i'avant-garde. Lorsque les

têtes de colonnes furent arrivées aux étangs situés

au-delà de ZorndorF, il se persuada que l'attaque

sur le flanc gauche des Russes ne pourrait s'ef-

fectuer avec succès, à cause du vallon marécageux

qui le couvrait , et résolut d'attaquer l'extrémité

droite du carré. En conséquence, l'armée eut

ordre de se former , ce qui fut exécuté dans un

clin-d'oeiî par une conversion de chaque peloton.

L'aile gauche se trouvait alors derrière Zorndorf;

la droite s'étendait jusqu'à huit cents pas de Wil-

kersdorf; cet espace fut rempli par les dragons

de Normann et les hussards de Ruescli de la

deuxième ligne. Le reste de la cavalerie se plaça

à l'aile gauche; 2 régimens de hussards et 6 de

cuirassiers , sur une ligne vis-à-vis de l'infanterie,

ayant les dragons derrière eux ; les 8 bataillons

(i) Cette combinaison prouve qu'une armée peut en tourner une

autre, sans être tournée aile-même, suivant la direction des lignes

secondaires. Frédéric , en attaquant sur la droite de l'ennemi, avait

,

en cas de revers , Custrin pour retraite ; et s'il remportait la vic-

toire, les Russes se trouvaient coupés de leur ligne d'opérations ; la

Bataille de Marengo est une plus foi te preuve encore de celte asser-

tion.
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de lavant-garde , à deux cent cinquante pas en

avant de Taile gauche de la première ligne : ayant

sur chacune de leurs ailes une batterie de lo

pièces de douze; 91 pièces ou obusiers étaient

distribués sur le reste du front , sans compter

les pièces des bataillons.

Toutes ces dispositions étant terminées , à

neuf heures l'avant-garde se mit en mouvement,

à droite et à gauche de Zorndorf. Les batteries

forent placées sur de petites collines en avant

de ce village , et commencèrent une canonnade

assez vive , à laquelle les Russes ripostèrent avec

une artillerie deux fois plus nombreuse. Le feu

des Prussiens fit néanmoins plus d'effet que celui

de Tennemi ,
parce que sa direction était concen-

trique sur l'extrémité du carré , où la cavalerie et

les bagages présentaient plus de surface. Le dé-

sordre se mit bientôt dans les bagages, etFermor

fut forcé de les retirer en arrière du carré , ainsi

que la cavalerie.

Peu après, le général Manteufel se remit en

marche avec Pavant-garde , dont l'artillerie con-

tinua de tirer. L'aile gauche de l'infanterie des

deux lignes appuyait ce mouvement. La cavalerie

se prolongea à gauche de Zorndorf, sous le feu

des batteries ennemies, et se forma sur une ligne,

appuyant à la première de linfanterie , à l'excep-

tion de 1 régimens ,
qui se portèrent à l'aile droite.

Suivant les dispositions du roi , l'avant-garde
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devait marcher à deux cent cinquante pas en

avant de l'extrême gauche de l'infanterie , ainsi

que cela est indiqué au plan
,
première position :

l'aile droite devait être refusée et hors de portée

du feu. Mais lorsque la première ligne eut longé

le village de Zorndorf à droite , l'avant-garde

continua son mouvement , de manière qu'on

n'eut plus le temps de gagner assez de terrain

pour semboî ter derrière elle, et que l'aile gauche

ne forma qu'une même ligue avec lavant-garde

,

ce qui priva celle-ci d'un soutien d'autant plus né-

cessaire que la cavalerie avançait très-lentement

pour éviter le feu de l'ennemi. En marchant

,

la gauche de l'avant-garde devança aussi sa

droite, et lorsqu'on en vint au feu de mousque-

terie, elle gagna encore davantage, en sorte

qu'elle conversa presque entièrement , et prêta

le flanc à l'ennemi. Ceci n'aurait eu aucune suite

,

si la première ligne d'infanterie eût été à même
de la soutenir; mais la cavalerie russe apercevant

ce vide , chargea les bataillons du flanc , et les

ramena jusque devant Zorndorf. Fermor ordonna

alors à son infanterie de rompre le carré et de

poursuivre les Prussiens, ce qu'elle effectua en

jetant de grands cris; cependant à peine eut-elle

fait quelques cents pas , que le désordre s'intro-

duisit dans sa ligne.

Dès que Seidlitz s'aperçut que l'avant-garde

avait ployé, il avança à la tête de la cavalerie; et
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quoique le terrain ne fût pas des plus favorables,

les hussards et les cuirassiers de Seidlitz , culbu-

tèrent les escadrons russes, pendant que les gen-

darmes et les gardes-du-corps se jetaient sur Fin-

fanterie. Les hussards débarrasses de la cavalerie

ennemie, se reformèrent, et chargèrent alors eu

flanc et à revers ces mêmes bataillons , dont ils

firent un horrible carnage. Un instimt auparavant

le roi avait tiré les dragons de Platten et de Plet-

tenbergde l'aile gauche pour les faire marchera

la droite. Ces régimens ayant reçu contre-ordre

retournaient à leur poste, quand le prince Mau-

rice disposa du premier, et le lit charger sur lin-

fanterie russe; celui de Plettenberg continua sa

marche; et lorsqu'il fut arrivé, il soutint égale-

ment les attaques de Seidlitz.

11 serait difficile de trouver dans les guerres

modernes, une bataille où la cavalerie ait com-

battu avec plus de bravoure et d'acharnement

,

et où l'ennemi se soit défendu plus opiniâtrement.

Les hussards de Ziethen traversèrent plusieurs

fois les bataillons qui les entouraient; les cuiras-

siers semblaient acquérir une nouvelle vigueur

dans la mêlée. L'aile droite des Russes, jusqu'au

Galgengrund , fut en partie hachée et le reste jeté

sur les marais de Quartschen, le désordre, devint

si grand, que la seconde ligne tirait sans distin-

guer les siens. 11 fut porté à son comble, lorsque

les fuyards tombant sur les bagages , eurent en-
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foncé les tonneaux d'eau-de-vie , alors ils parcou-

»urént les campagnes entraînant avec eux géné-

raux et officiers: à une heure, la cavalerie, lassée

de carnage, se rapprocha de Zorndorf poiu" se

reformer et combiner une nouvelle attaque.

Pendant ce temps , les brigades de Faile droite

n'avaient presque pas bougé. Le roi leur ordonna

d'avancer et d'attaquer l'ennemi : un bataillon

de Kreutz fut tiré Je ia deuxième ligne, et porté

avec la batterie de cette aile , sur une hauteur eu

avant de l'extrême droite. Tandis que cette aile

avançait avec calme, la gauche se remettait un

peu du désordre qui s'y était introduit; toutes

deux marchèrent ensuite en ligne , et l'artillerie

recommença son feu.

La cavalerie russe voulut profiter de cette oc-

casion pour enlever les batteries ; elle parviut en

effet à s'emparer de celle que défendait le batail-

lon de Kreutz et à l'envelopper. Les charretiers ,

en prenant la fuite avec leur train, se jetèrent sur

le deuxième bataillon prince de Prusse
,
qui fut

obligé de leur laisser passage. Alors , la cavalerie

russe attaqua le premier bataillon de ce régiment

quelle chercha à tourner par sa gauche ; mais le

dernier peloton se forma en potence, tandis que

les autres lui fournirent à 5o pas une salve si

bien dirigée
,
qu'elle fut culbutée. En même temps

les cuirassiers du prince de Piusse et du prince

Frédéric , les dragons de Zettritz et iSormann ,



CHAPITRE XI. iSy

les hussards de Riiesch chargeant avec impétuo-

sité, déHvrèrentJe bataillon Kreutz, reprirent la

batterie, et jetèrent les Russes par Zicher sur le

marais, où plusieurs restèrent embourbés. Les

Cosaques incendièrent ce dernier village; mais

les troupes qui l'avaient déjà entouré, sabrèrent

ceux qui voulurent en sortir; les autres , victimes

de leur barbarie , furent brûlés dans les maisons

où ils cherchaient un asile.

L'infanterie de l'aile droite continua à mar-

cher en avant; mais les affaires allaient d'autant

plus mal à la gauche que les Russes venaient

d'attaquer de rechef avec audace. Les batail-

lons qui se trouvaient à cette aile , et qui

avaient combattu avec tant de courage à Jsegern-

dorf dansla campagne précédente, lâchèrent le

pied devant quelques escadrons et quelques ba-

taillons à moitié rompus, par suite d'une im-

pression morale dont il serait impossible de se

rendre compte; ils ployèrent en désordre jus-

qu'en avant de Wilkersdorf, sous les yeux même
de leur roi , exposé à tous les dangers , et malgré

les eiforts des généraux et officiers qui voulaient

les rallier.

On eût dit qu'il était réservé à la cavalerie de

prouver, dans celte journée , tout ce qu'elle peut

faire , lorsqu'elle est brave et bien commandée.

Seidlitz, dont le coup-d'oeil semblait acquérir

plus de vivacité et de pénétration dans le dan-
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ger, accourut avec les escadrons de l'aile gauche

,

remplit aussitôt l'intervalle que la retraite des

bataillons venaient de laisser, et chargea de nou-

veau ]a cavalerie russe, avec tantde vigueur, qu'il

la chassa jusque dans les marais de Quartschen.

Ce mouvement eut lieu, au moment où les régi-

mens de la droite , rompaient l'aile gauche des

Russes, et la jetaient sur les troupes de Seidlitz,

qui conversa à droite , et chargea sous une grêle

de mitraille 1 infanterie russe qui tenait encore

près du Galgerjgrund. Ici le combat devint terri-

ble, et la mêlée affreuse : infanterie , cavalerie,

tout était confondu. Le feu cessa entièrement,

on se battit au sabre, à la baïonnette et à coups

de crosse, avec un acharnement diflicile à dé-

peindre (i). Le désordre était égal dans les deux

armées; mais les Prussiens avaient conservé plus

d'ensemble
, par leur supériorité dans les ma-

nœuvres.

Après une résistance héroïque, les Russes fu-

rent enfin repoussés , à droite par le Hofbruch

sur Darmutzel , et à gauche, vers Quartschen et

Zorndorf (2). Les régimens Forcade et Prince de

(i) Les charges à la baïonnette et les grandes mêlées n'ont lien

ordinairement que dans les relations; à' Zorndorf, elles furent

réelles ; mille témoins Font assuré.

(2) La ligne ayant changé de front, la droite en avant, Zorndoif

îie se trouvait plus occupé par les Prussiens.
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Prusse donnèrent, sur la caisse, les bagages et

l'artillerie de l'ennemi, dont ils prirent la majeure

partie. Durant cette attaque, l'aile droite des

Prussiens changea de front à gauche, et fit face

au vallon de Quartsclien; la cavalerie descendit à

gauche sur Zorndorf
, pour couvrir le champ de

bataille contre les Cosaques.

Des bandes considérables rodaient dans le

bois , entre Darmutzel et Quartschen , et en ar-

rière du vallon de cet endroit jusqu'à Kutzdorf.

Mais le plus grand nombre se précipitait vers les

ponts de la Mutzel
,
qui se trouvaient coupés. Cet

incident sauva l'armée russe d'une défaite totale;

car ces troupes n'ayant d'autre parti à prendre,

que de se défendre ou de se noyer, les généraux

parvinrent à en former plusieurs masses. Le gé-

néral Demikow , rassembla quelques milliers

d'hommes en arrière du Galgengrund , un autre

corps se rallia sur la hauteur, en arrière du Hof-

bruch, entre Darmutzel et Quartschen (i).

Comme il était tard, le roi ne voulut pas pour-

suivre ses avantages plus loin; cependant eu ap-

(i) Cette relation prussienne est rédigée avec trop de partialité:

elle présente les Russes dans un désordre complet, et la résistance

qu'ils opposèrent ensuite ])rouve que s'il y eut en effet quelque con-

fusion elle ne dégénéra point en déroute. An reste la résistance

dune armée ainsi pêlc-méle, lui fait d'autant plus d'honneur que

cela est fort rare chez les autre» troupes curopéenn&ï.
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prenant que l'ennemi se ralliait , il ordonna à l'aile

droite de l'infanterie d'avancer contre le vallon ,

tandis que la gauche, sous le général Rauter, tom-

berait sur le flanc droit des Russes. Trois régimens

pénétrèrent dans le taillis , malgré la plus vive ré-

sistance: mais lorsqu'ils voulurent en déboucher

pour gravir les hauteurs opposées, ils furent reçus

par une grêle de mitraille qui les força d'y l'en-

trer. Privés d'artillerie, ayant épuisé toutes leurs

cartouches , ils s'y maintinrent fort long-temps ;

toutefois les bataillons de la gauche ayant ployé

,

ils furent obligés de céder le taillis à lennerai.

Trois autres régimens avaient soutenu le combat

avec des succès variés; lorsque la chute du jour

décida le roi à faire cesser ces attaques , il or-

donna à cette infanterie de se former suivant l'or-

dre de bataille en GG, l'aile droite couverte par

les étangs, la gauche près de Zorndorf. Tous les

grenadiers furent ensuite portés à la droite , sous

les ordres du général Dohna , et l'armée passa la

nuit sous les armes.

Les généraux ennemis rassemblèrent aussi leurs

troupes, qui campèrent pèle-mèle, en arrière un

vallon de Quartscheu. Les Cosaques brûlèrent les

villages de Darmutzel, Quarlschen et Wilkers-

dorf. Au point du jour , les généraux employèrent

tous leurs efforts pour débrouiller ce chaos et re-

former les régimens ; ils y réussirent enfui , et l'ar-
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mée campa alors en face de celle du roi ; la droite

vers Zorndorf , et la gauche à la Bergerie , Fermor

demanda au comte de Dohna une suspension

d/armes pour enterrer les morts
,
qui fut refusée.

Le 26 au matin , Frédéric après avoir reconnu

la position de l'ennemi , fit avancer la droite vers

le vallon; la gauche se prolongea jusque vers Wil-

kersdorf; ou se canonna jusqu'à onze heures aux

environs de Zorndorf; les Russes se retirèrent un

peu plus près du bois; l'armée prussienne ayant

enfin reçu ses bagages , dressa ses tentes dans la

même position; la gauche seulement un peu reti-

rée , et la cavalerie derrière les hauteiu^s
,
qui se

trouvaient gardées par 2 régimens de cette arme.

Le défaut de munitions et la fatigue excessive

de la cavalerie, ne permirent pas à Frédéric d'eu

venir ce jour-là à une nouvelle action. La force

des deux armées dans cette bataille est estimée

par Tempelhof, comme il suit :

Celle des Russes, soustraction faite des déta-

chés , à 44 mille hommes.
L'armée du roi consistait en 38 bataillons et 83

escadrons, forts de 32 mille hommes. Les pertes

des deux partis se sont élevées suivant les états

officiels, savoir:

Celles des Russes à 18 mille tués ou blessés, et

2,800 prisonniers; celle des Prussiens à 10 mille

tués ou blessés , et i5oo prisonniers, pertes énor-
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mes en proportion du nomJjre des corabattans.

Les Prussiens prirent io3 canons etobusiers, 27

drapeaux, des tymbales, la caisse et des bagages

immenses. Ils perdirent dans la retraite de la gau-

clie , 26 canons et quelques drapeaux.

Le roi se servit pour son attaque , de l'ordre

oblique , dont nous avons donné la définition au

chapitre VII ; et , à l'exception de la bataille de

Leutben , il n'en est aucune qui prouve mieux

ses avantages que celle de Zorndorf.L'aiJe gauche,

qui devait attaquer, possédait toute la force qu'il

est possible de donner à un corps militaire ; toutes

les armes y étaient habilement combinées : elle

avait une nombreuse artillerie, trois lignes d'in-

fanterie se soutenant bien; à côté et derrière ces

lignes presque toute la cavalerie, pour compléter

la victoire lorsque l'infanterie en aurait ouvert la

route , ou rétablir le combat s'il prenait une mau-

vaise tournure.

Suivant toutes les règles de l'art , de telles dis-

positions devaient réussir si l'exécution eût été

exactement suivie par les généraux qui en étaient

chargés, d'autant plus que l'ennemi attendit tran-

quillement l'attaque dans sa position. Le refus

total de l'aile droite procura un grand avantage :

la retraite de lavant-garde et ensuite celle de

la gauche, n'eurent aucune influence sur les

autres parties de l'armée , car on trouva toujours
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de nouvelles troupes pour recommencer le com-

bat et le rétablir au point principal (1). Au reste,

il faut convenir que la victoire fut principale-

ment due aux charges multipliées de la cavalerie

prussienne et au coup-d'oeil du général Seidlitz ,

qui réparèrent les fautes commises et linexé-

cution du plan du roi.

Comme nous l'avons déjà observé, Fermor

suivit un système reçu dans l'armée russe , en

formant un carré. Cet ordre est dangereux avec

des troupes déployées, parce que celles des

flancs sont peu mobiles , inutiles , et naturelle-

ment enfdées par l'artillerie
;
que les angles

sont sans défense; enfin que les troupes de la

dernière face sont trop éloignées pour soutenir

celles de la ligne attaquée. Néanmoins la bra-

voure de lïnfanterie russe aurait bien remédié à

ces défauts, si elle ne s'était imprudemment

abandonnée à la poursuite des Prussiens. La

même faute fit perdre les batailles de Prague

et de Kesselsdorf; d'où je conclus qaun moyen

d'attirer Vennemi hors d'une position avanta-

geuse ^ serait de le faire attaquer par quelques

(i) Cette pensée justifie les inaximes que j'ai données dans le

chap. VIII, à la suite de la bataille de Jaegerndorf, sur les avantages

•ie refuser l'aile affaiblie.
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bataillons , qui se retireraient en désordre derrière

une troupe disposée pour les soutenir.

La position que l'armée russe avait prise , re-

posait sur Ihypothèse tVune attaque tle front, et

sous ce rapport on conviendra qu elle était très-

forte; mais comme elle pouvait être tournée sur

les deux flancs et prise à revers, et que le terrain

était sur ces points très-avantageux à la cavalerie

,

elle n'en devenait que plus dangereuse. 11 est cer-

tain que Fermor ne comptait point d'être atta-

qué sur ses derrières ; car il n'eût pas détaché

4 mille grenadiers , ses gros bagages et le train des

vivres à Ramin
,
puisqu'il en fut coupé par la mar-

che des Prussiens. Ce fut un très-grand bonheur

pour les Russes que le roi ignorât ce détachement,

attendu qu'au lieu d'attaquer l'ennemi le même
jour, il se serait porté sur Kamin, et eût enlevé

l'escorte et la barricade; ce qui aurait valu une

victoire en mettant le général russe dans un grand

embarras pour rejoindre ses magasins en Pologne.

Enfin Tempelhof pense que pour l'intérêt des

coalisés , il convenait au général Fermor d'éviter

une bataille
,
pendant que Daun opérait en Saxe

,

puisqu'en la livrant, il mettait le roi à même
d'exécuter son plan, et de retourner sur les Au-

trichiens avant qu'ils eussent obtenu de grands

succès.

Dans la nuit du 26 au 27, les Russes se rappro-

clièrent de leur barricade de Kamin. Afin de eu-
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clier ce mouvement, les Cosaques attaquèrent

les gardes avancées de cavalerie, à deux heures

du matin, avec leur cris accoutumés; l'armée

prussienne prit les armes, le roi monta à clieval

pour reconnaître le camp russe, et trouva efTec-

tivement l'armée en marche sur plusieurs colon-

nes; il ordonna à la cavalerie de se mettre aus-

sitôt en devoir de Tohserver, et la fit suivre du
reste de l'armée. Les Paisses élevèrent d ahord

une hatterie sur les hauteurs de Wilkersdorf, et

canonnèrent la cavalerie; mais un brouillard

épais qui survint protégea leur retraite sur

Kamin.

Le 3i, les Russes se remirent en route, et

campèrent à Landsberg; le roi prit position à

Blumenberg^ d'où il détacha le général Manteufel

avec 10 bataillons et 20 escadrons à la suite de

l'ennemi. Le 2 septembre, ayant appris que le

maréchal Daun venait d'envahir la Saxe, et faisait

mine de se diriger sur Dresde , il partit dans l'a-

près-midi pour cet électorat, avec i5 bataillons

et 38 escadrons.

Il fut précédé en Lusace par 10 escadrons

de hussards et 6 bataillons, destinés à arrêter les

incursions du corps de Laudon sur les frontières

de la Marche. Le reste de l'armée , composé de 2

1

bataillons et 35 escadrons , resta sous le comman-
dement de Dohna

,
pour observer celle de Fermor.

Avant de suivre les mouvemens du roi et de re-

2. 10
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prendre Je récit de ce qui s'était passé sur les dif-

férentes ligues d'opérations
, je crois devoir faire

quelques observations sur la bataille deZorndorf.

Observations.

Cette action mémorable, est, sans contredit,

aussi intéressante pour Tart, cpie pour l'iiistoire.

Frédéric, par la position de ses états, son habi-

leté, la combinaison intérieure de ses lignes et les

mauvais plans de ses ennemis, leur présenta suc-

cessivement une masse de forces imposantes.

Forcé délaisser quelques succès aux Autrichiens,

afin de se débarrasser des Russes , de chercher à

les rejeter en Pologne, et de les paralyser pour

le reste de la campagne , il marche contre ces der-

niers avec la rapidité de Téclair, et passe TOder

avant même qu'ils soient instruits de son arrivée.

Ses dispositions pour la bataille reposent sur des

principes également grands. L'idée de. prendre

une position qui lui conservait une communica-

tion avec Custrin , et qui tournait enmême temps

larmée ennemie , en la séparant de sa principale

ligne d'opérations , est une de ses plus belles com-

binaisons; elle menaçait les Russes d*ui\e ruine

complète s'il remportait une vicloiie de'cisive , et

ne l'exposait lui-même à aucun danger; mais il

semble que les dispositions secondaires n'ont

pas tout-à fait répondu à ce grand but.
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En examinant le carré des Russes, on convien-

dra qu'il était plus avantageux de l'attaquer par

i'angle aigu vis-à-vis de Ziclier. Cette extrémité

était , à mon avis , le point où les troupes pou-

vaient être le moins promptement soutenues;

mais les deux longs côtés du carré se seraient

trouvés pris dans leur prolongement, comme
la ligne des Autrichiens l'avait été à Leuthen. Le
roi aurait donc atteint le but qu'il se proposait

,

et même avec plus d'espoir de succès , s'il eût

attaqué par sa droite renforcée de l'avant-garde

et de toute la cavalerie, tenu la gauche en arrière

de Zorndorf , et dirigé ses efforts sur l'extrémité

mentionnée. Sa meilleure infanterie était sur

cette aile , où il plaça les braves régimens qui

avaient combattu à Prague, à Rosbach, à Leuthen.

Au milieu de l'action le roi fut forcé d'en revenir

à une attaque par la droite ; les seuls régimens qui

s'y trouvaient, culbutèrent la ligne ennemie et

l'extrémité du carré dont nous venons de parler;

on peut juger ce qu'ils auraient fait si l'avant-

garde et la cavalerie eussent été là, et si l'aile

gauche , au lieu d'être rompue , eût été à mêirfe

de soutenir successivement l'attaque. L'armée

russe eût été fortement compromise si l'action

avait commencé par où elle finit. Ces deux lignes

prises dans leur prolongement, attaquées en flanc

et à revers , battues successivement , et hors d'état

10*
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lie se rallier, auraient eu bien de la peine à se

faire jour.

Le roi , dans cette position , ne risquait pas da-

vantage de perdre ses communications avec Cus-

triu; la gauche appuyant obliquement à Zorn-

dorf, aurait reçu la droite repoiissée, et pris la

route de cette place aussi facilement que si Ten-

nemi eût débordé la gauche dans remplacement

qui lui fut assigné pour son premier mouvement.

On voit par-là qu'il ne sufiit pastoujoursde suivre

un système reconnu pour bon, mais qu'il faut

encore le coup-d'œil, le tact, le jugement rapide,

pour l'appliquer au point convenable. Si Frédéric

eut le bonheur de pouvoir sans inconvénient

changer ses dispositions au fort de l'action , il en

fut redevable à sa cavalerie et au général Seid-

litz; d'ailleurs, quelle différence n'y eut-il pas

dans les résultats de la victoire?

Ces observations n'ôtent rien au mérite d'une

attaque oblique sur la gauche renforcée; si l'on

avait suivi exactement les ordres du roi, il est

très-vraisemblable qu'elle eût réussi; mais elle

était dans tous les cas moins avantageuse que

l'autre.

Quant à la conduite de Frédéric après l'action

,

il n'est pas difficile d'en pénétrer les motifs; la

relation qu'on vient de lire prouve
,
que l'élite

de sou armée rétablit le combat
,
par des efforts
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inouïs et au prix de 1 1 mille brav'es : il ne lui

restait donc qu'environ 20 raille hommes , dont

la moitié de troupes sur lesquelles il ne pou-

vait guères compter; Fennemi en avait le double

en comprenant les Cosaques; outre cela la posia

lion du roi sur les derrières des Piusses , eu assu7

rant leur ruine, s'ils essuyaient une défaite,

les eût fait battre en désespérés. Il est donc

incontestable que le parti le plus sage était de

leur faire un pont d'or , et de les laisser retourner

en Pologne. Le roi avait atteint son but, et la si-

tuation de 8€S affaires eu Saxe et enSilésie lui con-

seillait de ne pas risquer une bataille dont la perte

aurait pu lui être funeste, et dont le gain ne lui

promettait que de faibles avantages.

Cette circonstance fit que les deux partis s'at-

tribuèrent la victoire, et si elle futréeîllement in-

décise sur le champ de bataille , le roi y eut plus

xle droits par les suites qu'il sut en tirer.
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CHAPITRE Xir.

Opérations en Saxe , Frédéric y revient j bataille

de Hochkirch.

ous avons vu dans le chapitre X, que Tarmée

<le l'Eaipire, réunie à un corps autrichien au

<anip de Saatz en Bohême , avait résohi d'y atten-

dre le résultat des opérations de Moravie avant

de former aucune entreprise. Lorsqu'elles eurent

pris ime tournure favorable pour la maison d'Au-

triche, l'armée du duc de Deux-Ponts se mit en

marche pour se rapprocher de l'Elbe ; le but de

ce mouvement était sans doute de seconder les

opérations du maréchal Daun, qui devait prendre

la même direction avec la grande armée afin de

porter le théâtre de la guerre en Saxe.

Le duc de Deux-Ponts vint donc camper le 21 à

Brix et le 28 à Tœplitz
,
poussant des corps déta-

chés à Reichembach et à Plauen.

Le prince Henri s'apercevant que les Autri-

chiens voulaient pénétrer en Saxe par la grande

route de Gottleuben , et prévoyant que Daun se-

conderait leurs entreprises, résolut de se rappro-

clier de l'Elbe pour couvrir Dresde et Pirna. Afia
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de cacher son mouvement et de faire craindre à

J'ennemi une invasion de la Bohême, il fit atta-

quer les reiranchemens de Pasijerg; les Autri-

chiens se maintinrent dans ce poste parce qu une

des colonnes d'attaque n'arriva pas. L'armée

prussienne occupa , le 12 août, les positions sui-

vantes : un régiment en garnison à Pirna et au fort

de Sonenstein; 1 hatfpUons aux retranchemens

de Kohlberg : la division Kuobloch sur les hau-

teurs de Maxen. Le prince Henri avec 12 batail-

lons, 10 escadrons au camp d^ Oippodiswalde:

Hulsen av:ec une division à Hilbersdorf : celle du

général Assebourg à Waldenbourg : enfin 2 ba-

taillons à Freiberg. Ces positions disséminées qui

semblaient couvrir la Saxe, n'eussent rien cou-

vert si l'ennemi se fût présenté; mais il serait dif-

ficile de dire ce qui était plus singulier, des dis-

positions partielles et défensives du prince, ou des

mouvemens incertains et pusillanimes de ses ad-

versaires; ils se bornèrent à s'étendre par. leur

droite et à porter leurs grenadiers par Aussig à

Schandau, tandis qu'ils couraient en même temps

par leur gauche jusqu'au-delà de Ghemnitz , et

que leur corps de bataille venait camper entre

Peterswalde et Schonewalde. Le prince Henri

changea sa position; il s'établit le 20 à Gros-

sedlilz avec 8 bataillons et 12 escadrons : le

général Hulsen remplaça, à Maxen, le corps de

Knoblocli qui campa entre Maxen et Gamich,
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' 'Après quelques petites cliicanes de postes, leS

généraux autrichiens rassemblèrent leurs cléta-

chemens et se préparèrent aux opérations plus

sérieuses qui devaient avoir lieu à l'arrivée de

Daun, dont larmée était entrée en Lusace et

ti^ouvait le 20 à Gorlitz. Le corps de Dombasie

niàrcliaà Frauensteinét Freiberg , celui deKlee-

feldà Liebstadt, pour se réunir au général Had-

dick; la division de Trautmausdorf, les grena-

diers et la réserve, soùs le général Maquire, se

portèrent sur Pirna. L'armée vint camper, le 27

,

à Stroupen, et jeta un pont sur l'Elbe à Ober-

Raden pour communiquer avec Daun qui était

arrivé à Bautzen.

jNous allons reprendre les opérations du ma-

réchal , depuis le départ du roi de la Bohême
pour marcher contre les Russes. Cette retraite et

les progrès du général Fermor , avaient donné à

la guerre une tournure différente. Frédéric se

trouvant réduit, au moins pour quelque temps,

à des opérations défensives; le général autrichien

aurait eu un beau champ pour se distinguer, s'il se

fut formé la moindre idée des avantages dun sys-

tème offensif. La supériorité de ses forces devait

lui assurer un brillant succès ; il ne s'agissait

que de choisir les moyens d'exécution les plus

prompts. LaSiiésie était bien l'objet des désirs do
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rirtipératrice; mais les défenses que l'art et la na-

ture ont prodiguées à celte province , soutenues

par l'armée du margrave Charles , auraient con-

tenu les Autrichiens assez long temps pour don-

ner au roi le temps de revenir à son secours : la

prise d'une place ou deux ne pouvait d'ailleurs

remplir les vues qu'on se proposait, parce que

les préparatifs nécessaires pour un siège eussent

conduit jusqu'à la lin de la campagne. La Saxe

au contraire était le point faible des frontières

prussiennes et une des principales sources où le

roi puisait ses moyens de guerre : sa conquête

paraissait moins difficile, puisqu'elle dépendait

de la prise de Dresde
,
qui n'est pas une place du

premier ordre. Daun résolut d'y marcher; ce

plan n'eût pas été mauvais, si au lieu d'avoir pour

objet des mouvemens méthodiques et le siège de

Dresde, il avait été combiné de manière à porter

vivement la masse des deux armées deDaun et du

duc de Deux-Ponts sur le faible corps du prince

Henri , afin de l'accabler, et de se porter ensuite

contre le roi dans le cœur de ses états. Nous al-

lons voir quel fut le résultat des calculs compas-

sés et de la lenteur du maréchal.

Dès que Frédéric eut quitté la Bohême, Laudoa

marcha , le y août , avec une forte division ,
par

Arnau, sur la Haute-Lusace. La grande armée

quitta Horzinowes le lo, campa le 17, à Zittau,
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pendant que Laiidon poussait jusque sur Seiden-

berg. Le général Harsch resta sur Jes frontières de

Silésieavec un corps de lo à 12 mille hommes; et

le général Deville avec une forte division de ca-

valerie et de troupes légères, bloquait IXeiss de-

puis le 4 <ioût. Cette place pouvait être en elFet

plus facilement assiégée qu'aucune autre ,
parce

que les Autrichiens tiraient d'Olmutz tout ce qui

était nécessaire à une telle entreprise.

Le margrave Charles instruit, le 10, des mou-
vemens de Tarmée de Daun, détacha, le général

Putkamer, pour observer l'ennemi. Craignant

ensuite que les Autrichiens ne portassent un

corps considérable sur la Marche, il lit aussi

partir le général Ziethen , pour Lowenberg, où

il s'établit derrière le Bober, près de Plachwitz:

ce dernier porta alors le détachement de Pulka-

mer à Greifenberg. 11 parait que le margrave con-

sidéra dabordles mouveraens de 1 ennemi comme
une ruse; il pensa que Daun voulait lui faire aban-

donner sa position afin de pénétrer alors en Silé-

sie par Landshut et de le couper de Schweidnitz

,

où il se fortifiait avec soin; mais dès qu il apprit

l'arrivée du général autrichien à Zittâu , il résolut

de prendre un nouveau camp intermédiaire, sur

les frontières de Saxe et de Silésie
,
pour couvrir

ces deux provinces. Afin de faciliter sa marche

il envoya d'avance à Lowenberg , sous escorte

,
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les gros bagages , 1 artillerie et le train. Le ge'néral

Fouqiiet quitta le camp deHalbstadt , et vint oc-

cuper celui de Grussow.

Le 20, l'armée prvissienne partit de Landsliut,

sur deux colonnes, et campa à Fischbacli ; les

chemins étaient si difficiles que la deuxième co-

lonne n'arriva que le lendemain. Le margrave

marcha, le 22 , à Oberlangenau , et le 28 , à Lo-

wenberg ; où il occupa les hauteurs en arrière du

Bober.

Le général Fouquet, après le départ de l'armée,

prit la bonne position de Landshut, où il resta

fort tranquille jusqu'au 4 novembre ; son corps

était composé de 11 bataillons et 10 escadrons.

Sur ses entrefaites , Daun avait marché de Zit-

tau à Gorlitz , où il s'établit le 20 août, afin de

couvrir la diversion que Laudon devait faire en

faveur des Russes , en pénétrant dans la Marche.

Ce dernier partit en effet de Seidenberg , et se

trouvait à Peitz, le 25. Dès que le général Ziethen

eut avis de ce mouvement , il se porta , le 23 , de

Lowenberg à Buntzlau, où il fut forcé de séjourner

pour attendre ses vivres , ce qui permit à Laudon

de pousser des partis jusque sur Francfort ; mais

le général Ziethen se remit en route , le 28 , par-

Sagan et Naurabourg, et arriva, le 3i , à Libe-

rose, position qui couvrait entièrement la Marche,
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Pendant ce temps, Daun songeait à exécuter

son plan principal; il voulait passer l'Elbe à Meis-

sen , afin de couper les communications de Dresde,

Leipsig et autres places occupées par les Prus-

siens , et d'attaquer ensuite le prince Henri à re-

vers , tandis que l'armée des Cercles l'attaquerait

de front. A cet eifet, il laissa le prince de Dour-

lach à Schonbergavec 27 bataillons etgrégimens

de cavalerie pour couvrir la Lusace , la Bohême
et les magasins deZittau; la grande armée partit,

le 26, de Gorlitz, et arriva, le 1" septembre, à

Nieder-Rodern , où elle fit séjour. Daun reçut ici

plusieurs nouvelles qui dérangèrent son plan
;

Laudon lui annonçait que son coup sur la Marcbe

était déjoué par la position deZietben, et que les

Russes devaient avoir été battus ; le prince de

Dourlacb le prévenait que l'armée du margrave

Charles se dirigeait le long du Bober sur Sagan
;

et le duc de Deux-Ponts
,
qui commandait l'armée

des Cercles, lui apprenait que le prince Henri

s'était posté à Gamich, de manière qu'en pas-

sant 1 Elbe à Meissen, on ne pourrait plus l'atta-

<|uer de concert avec cette armée.

En efïét, le prince, dont la situation était ex-

trêmement délicate, jugea qu'il courrait des dan-

gers en restant à portée de canon du camp de

Stroupen , et si Daun , se portant sur ses derrières,

l'obligeait à une retraite précipitée pour gagner

Dresde; il savait combien ces sortes d'opérations



CHAPITRE XI I* iB'J

sont désastreuses, lorsqu'on a une armée nom-
breuse sur les talons, et une plus nombreuse en-

core devant soi. En conséquence, le prince avait

quitté le camp de Grossedlitz dans la nuit du 3i

août, et pris position sur les hauteurs de Ga-

mich , derrière la Muglitz. Pour mieux cacher son

mouvement, il s'était entretenu jusqu'après la

retraite avec le général Mitrouskv, qu'il renvoyait

sur parole, et l'avait laissé passer librement à

travers tous les postes, pour lui persuader que les

Prussiens ne songeaient point à quitter leur posi-

tion; mais dès qu'il eut atteint les vedettes enne-

mies , l'armée se mit en marche sur deux colon-

nes dans le plus grand silence ; les grandgardes

et vedettes restèrent à leurs postes jusqu'à ce que

les colonnes eussent fait une partie de la route;

alors elles commencèrent à se retirer; il était

deux heures du matin ; les hussards conservèrent

une petite chaîne de postes qui furent sui^ le

qui vive jusqu'à quatre heures.

Aussitôt que le prince Henri eut fait ce mou-
vement, le duc de Deux-Ponts fit investir le fort

de Sounenstein : le colonel Grappe le rendit sans

résistance, avec i,44^ hommes qui furent pri-

sonniers; après cette opération, l'armée des

Cercles occupa le fameux camp des Saxons à

Pirna.

Le maréchal Daun , convaincu que son premier

projet n'était plus exécutaj^le, envoya le général
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Lascy, le 3 septembre, auprès cle l'armée des

Cercles , afin de reconnaître la position des Prus-

siens, et de combinerde nouvelles opérations avec

le duc de Deux-Ponts; le général Laudon fut

porté à Hojerswerda pour couvrir la communi-

cation avec le corps de Dourlach qui s'établit à

Lœbau; le général Wehlau fut détaché à Gorlitz

pour couvrir la Lusace. Le 9 , Daun se transporta

à Lolimen , en vue de donner au duc de Deux-

Ponts les instructions nécessaires pour l'attaque

qu'il méditait sur le camp du prince Henri; l'ar-

mée des Cercles devait former cette attaque de

front le 10, tandis que celle des Autrichiens pas-

serait l'Elbe entre Pirna et Dresde, prendrait à

revers la position des Prussiens , et les couperait

de Dresde. Le duc de Deux-Ponts
,
pénétré de la

grandeur de ce projet, et voulant j concou-

rir de tout son pouvoir, demanda le temps de

s j préparer, et de différer l'attaque jusqu'à

la nuit du 10 au 11. Tout était prêt, lorsque

le bruit de l'arrivée de Frédéric déjoua ces com-

binaisons : le roi vient ^ faisait sur Daun l'effet de

la tête de Méduse; il se hâta de mander au duc,

dans la même nuit, que l'attaque n'aurait pas

lieu. Tempelhof pense, au reste, que ce projet

,

qui a été attribué à Daun par les écrivains de son

parti, n'a jamais existé que dans leur imagination.

Quoi qu'il en soit , le génie , l'activité et la vigueur

du roi y avaient pourvu , et il ne resta à ce gêné-
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rai, pour dédommagement, que de voir les

entreprises de ses lieutenans sur la Silésie , favori-

sées par la réunion des troupes prussiennes en

Saxe.

Frédéric partit de Custrin le 3 septembre , et

après avoir fait quarante-quatre lieues en six

jours, il était arrivé à Gros-Dobritz. Le général

Zietben le suivit sur son flanc droit, et se réu-

nit , le 9 , à l'armée , ainsi que le margrave Charles,

qui , ayant quitté , le 28 août , le camp de Lowen •

berg
,
par ordre du roi, avait poussé devant lui le

corps de Laudon : celui-ci se posta sur les hau-

teurs de Radeberg , derrière la Roeder , où il fut

observé , le 10 ,
par la brigade du général Putka-

mer. L'armée se trouva réunie , le 1 1 , au camp de

Reichenberg ; le roi se rendit à Dresde, pour con-

férer avec le prince Henri, qui conservait sa posi-

tion de Gamich.

Tant deforces en présence , annonçait des évé-

nemens importans et des actions sanglantes; ce-

pendant il semble que l'intérêt de Daun lui com-

mandât de ne rien entreprendre , et de se borner

à conserver sa position de Stolpen
,
pour forcer le

roi à rester en Saxe, et favoriser les entreprises

que le général Harsch faisait sur la Silésie. Cette

position le rendait effectivement maître de toutes

les routes qui conduisent de Dresde eu Silésie
;

et
,
quel que fut le chemin que le roi eut pris pour

s'y rendre, Daun pouvait toujours arriver avant
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lui à Bautzen , à Lœbaii , à Relchenberg, àGorlitz

et à Lauban, et partout, prendre un poste où il

eût été presque impossible de l'attaquer avec es-

poir de succès. D'un autre côté , il importait à

Frédéric d'avoir ses communications libres avec

laSilésie, afin de s'y porter, si les opérations y
prenaient une tournure sérieuse, et doccuper

une position qui empêcbât le maréchal de rem-

porter un succès majeur sur le prince Henri

en Saxe. Le résultat de celte campagne déjà avan-

cée, dépendait donc de la première faute qui se-

rait commise, et le roi avait besoin de toutes les

ressources de son génie pour s'en tirer glorieu-

sement, et faire abandonner à Daun un sys-

tème réellement favorable à ses opérations ac-

tuelles.

Le camp des Autrichiens à Stolpen, à l'abri

de toute insulte était un des plus forts de la

Saxe; le front et le flanc droit étaient couverts

par les rives marécageuses de la Wesnitz , dont

l'encaissement est très-escarpé; le fort de Stolpen

couvrait la gauche, devant laquelle coulait éga-

lement un ruisseau fort encaissé. Tous les che-

mins qui conduisaient à ce camp, traversaient

des défilés profonds, flanqués par les hauteurs

opposées, ou par les forêts touflfues qui parse-

maient le front; l'armée elle-même occupait des

hauteurs presque inaccessibles. Le corps de Laii-

don, campé à Radeberg, augmentait la dilîiculté
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cîen approcher de front. Le corps du prince de

Dourlach, qui s'était porté de Willen à Loebau ,

couvrait Zittau , et une chaîne de troupes légères

communiquait, avec l'armée des Cercles
,
par un

pont jeté sur l'Elbe près de Pirna. Le roi se décida

donc à manoeuvrer sur le flanc de Daun , et à in-

quiéter ses communications avec les grands ma-

gasins de Zittau; mais comme il ne pouvait mena-

cer l'extrême droite par Grossenhayn, sans s'ex-

poser à être coupé lui-même de Dresde, d'où il ti-

rait ses munitions, il résolut d'opérer sur la gau-

che de l'ennemi
,
par la route directe de Bautzen;

par ce moyen , il conservait toujours la facilité

de soutenir le prince Henri , au besoin. A cet effets

il importait de déloger Laudou de Radeberg
,

parce qu'il aurait pu se porter sur le flanc , et

raiêine sur les derrières de l'armée. Le général

Retzow fut chargé de ce soin , avec i4 bataillons

et i5 escadrons, renforcés par la brigade du gé-

néral Putkamer. Ces troupes passèrent la nuit

du 12, sous les armes, près de Langenbruck. Lo
i3 , l'armée partit de Reichenberg , et fut camper
à Sclîoenfeld sur quatre lignes. Deux ponts furent

jetés sur 1 Elbe, à Pilsnilz, pour communiquer,

directement avec l'armée du prince Henri.

Le général Retzow, qui avait bivouaqué avec sa

division , fit dresser son camp dans la matinée , et

reconnut l'ennemi. Mais Daun ayant ordonné aux

généraux Laudon et prince de Dourlach , de se

2. Il
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rapprocher de l'armëe ; le premier campa à Arens-

(ïorf, et le second à Piitzka, pour couvrir la droite ;

les grenadiers et carabiniers se rapprochèrent

de Lohmen sur la gauche; la réserve se plaça,

pour les soutenir, près de Starza, et 5 régi-

mens de hussards campèrent sur les hauteurs de

Dure-Rolirsdorf , sous les ordres du général Ester-

hazy, à dessein de couvrir le flanc gauche et les

communications avec l'armée des Cercles. Le
général Welila était à Bautzen , d où il poussait

des patrouilles sur Camenz et Elster. Le pont de

Pirna fut transféré à Oher-Piaden.

Le 14, le général Retzow seporta à Piadeberg,

où il fut encore renforcé par 10 escadrons. La

nouvelle position de Laudon
,
quoique plus recu-

lée, fermait néanmoins la route de Bautzen; le

roi résolut de l'ouvrir l'épée à la main , et de livrer,

à cet effet, une bataille générale, siDaun voulait

le soutenir. En conséquence, le général Retzow

se rapprocha, le 1 5, de l'ennemi; le 16, tout se mit

en mouvement pour l'attaque; Laudon avait été

renforcé de 5 régimens; mais malgré cela, ce gé-

néral , aussi prudent que brave , se retira promp-

tement sur l'armée, avec perte de 869 Croates,

faits prisonniers. Le maréchal ne parut point dis-

posé à risquer la bataille , et resta spectateur de

cet événement. Le général Retzow , auquel s'é-

taient joints quelques renforts, pritposte à Arens-

dorf, avec 23 bataillons et 4o escadrons.
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Pendant ce temps , Tarme'e des Cercles restait

également tranquille dans son camp de Pirna. Le
roi de'tacha le général Wedel avec 8 bataillons

contre les Suédois.

Frédéric
,
jugeant impossible d'engager Daunà

ime bataille , crut devoir faire reposer ses troupes

qui , depuis le mois de juillet , avaient marché de

Moravie en Bohême , de Bohême en Silésie , de là

au fond de la Marche contre les Russes , enfin en

Saxe , et qui vraisemblablement allaient encore

retourner en Silésie.

Deux mois s'étaient écoulés, sans que les Autri-

chiens eussent rien entrepris contre cette pro-

vince; et, malgré leur grande supériorité, ils

avaient laissé le général Fouquet dans sa position

de Landshut;Neiss était toujours bloqué, mais les

préparatifs du siège peu avancés. Le roi , calcu-

lant combien de marches il lui fallait pour arriver

à son secours, ne se pressait point, et laissait

Daun dans la persuasion que rien ne s'opposerait

à la réussite de son plan ; en attendant , il ma-

noeuvrait contre Zittau , dans le but de faire éva-

cuer la Saxe par les Autrichiens , et de gagner la

route de Bautzen.

Le 26 septembre, le roi vint camper à Rame-
nau, près de BischofFswerda. Laudon avait été

posté , le jour précédent , non loin de cette der-

nière ville, et le prince de Dourlach, à Witten,

pour garder la route de Loebau. Frédéric recon-

nu
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mit le camp cle Lanclon , le s'y , et donna ses ordres

pour Tattaqner le lendemain ; mais cet habile gé-

néral pénétrant les desseins du roi s'était retiré

dès quatre heures du matin. Le même jour 28,

le prince de Dourlach se porta à Loel)au, le géné-

ral Retzow marcha avec i4 bataillons et 3o esca-

drons sur Bautzen, où il arriva le lendemain : le

roi aurait pu le suivre , avec toute Tarmée , cou-

per Daun de Zittau, et le forcer à combattre ou

à se retirer en Bohême; mais le défaut de vivres

Tobligea d'attendre plusieurs jours pour en rece-

voir de Dresde. Le maréclial crut alors qu'il était

temps de quitter Stolpen.

Le i^'^ octobre, le général Wehla se retira de

Weissenberg à Hohenkirch; le général Retzow

marcha aussitôt à Weissenberg , avec 6 bataillons

et i5 escadrons; le reste de son corps campa à

Bautzen , sous le prince de Wurtemberg.

Daun attira encore à lui 5 bataillons et les cui-

rassiers de Portugal
,
qui faisaient partie du corps

autrichien réuni à l'armée des Cercles. Le 4 ? il

assembla un conseil de guerre, auquel le duc de

Deux-Ponts assista, et où il fut résolu de quitter

le camp de Stolpen
,
pour en prendre un autre

près de Loebau. A cette lin, le ducd'Ursel partit

,

le 5, avec l'aiie gauche de la seconde ligne
,
pour

occuper les hauteurs de Tautewalde ; le reste de

l'armée se mit en mouvement après-midi , et

campa àKrusta; le duc d'Alircmberg forma l'ar-
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rlere-garde avec le corps de Laudon , la réserve,

et les hussards aux ordres du général Esterhazy.

Le roi , instruit par les déserteurs du départ

de Dauiî, fit poursuivre l'arrière-garde
,
qui re-

poussa les Prussiens avec perte de 4oo hommes.

Dans la nuit du 6 au 7, le général autrichieu

Wehla occupa le Stromherg, hauteur très-élevée,

qui domine tous les environs ; le général Retzow

,

au lieu de la garder en forces, n'y avait placé

qu'un poste de cavalerie qui se retirait pendant

la nuit. L'armée ennemie se mit en marche le 7

,

et campa à Kittlitz , la droite en arrière de Strom-

herg, la gauche derrière les hauteurs hoisées de

Hohenkirch. Les grenadiers et carahiniers cam-

pèrent à la gauche ; le général Laudon
,
qui cou-

vrait le mouvement , se posta entre Klein-Posle-

witz et Schh^giswalde
,
pour ohserver le roi; le

prince de Dourlach passa la rivière de Loehau,

et prit poste à Rosenhayn.

Le roi se porta à Bautzen , d'où le prince de

Wurtemherg partit pour rejoindre le général

Retzow; celui-ci s'étahlit alors entre Weissenberg

et Krischau. Lorsque le convoi de vivres fut ar-

rivé de Dresde à Bautzen, le 10, le roi en partit

avec l'armée et marcha sur quatre colonnes à

Hohenkirch. Ce mouvement avait été décidé sur

la nouvelle queleseunemis seretiraient en arrière

de Loehau; mais lorsque l'avant-garde arriva à

Hohonkirch, et que le brouillard fut un peu dis-
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sipé, on les trouva en bataille devant le front de

leur camp de Rittlitz; cela n'empêcha pas le roi

de s'établir en leur présence
,
quoique leur artil-

lerie battit les campemens. Les troupes y furent

disposées dansTordre de bataille indiqué au plan.

Les bataillons francs étaient détachés dans les

taillis au pied de la montagne , à une certaine

distance de l'aile droite fplan 18, /z®** 1 , 2 , 3J. Les

hussards de Zielhen et dragons de Normann se

trouvaient disposés pour les soutenir; 3 batail-

lons de grenadiers formaient le liane droit en po-

tence, en avant de Hohenkirch; ce village était

gardé })ar les régimens margrave Charles et Geist.

La ligne coupée par 4 régimens de cuirassiers,

placés au centre , suivait de là par Rodewitz où

elle formait un angle rentrant jusqu'auprès de

Lauske; la seconde ligne était vers Pomeritz ; le

corps de Retzow, à Weissemberg, toujours fort

Je i4 bataillons et 3o escadrons , outre le camp

qu'il occupait, gardait cette petite ville par un

bataillon de grenadiers, et le village de Rrischau

par 3 bataillons. Le prince de Hesse-Cassel était

resté avec une division à Bautzen pour couvrir la

boulangerie.

Le camp des Autrichiens en avant de Kittlitz,

naturellement très-fort , avait encore l'avantage

de dominer entièrement celui du roi; la droite

était derrière Noslitz, la gauche en arrière de

Lehna et des montagnes boisées vis-à-vis de Ho-
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henkircli; le revers de ces hauteurs , du côté du

camp prussien, était gardé par les Croates et les

hussards du corps de Laudon, ainsi que les vil-

lages de Wuisclika , Raclilau et Meschwilz ; le

Stroinberg se trouvait occupé par 5 bataillons de

grenadiers avec une nombreuse artillerie; le gé-

néral Esterhazy posté à Nostitz avec ses hussards ,

faisait front vers le corps de Retzow ; tous les

villages et les bois devant le front étaient garnis

de troupes légères, et le comte deBrown se jeta

dans le village de Glaussen avec 4 bataillons de

grenadiers.

Frédéric fut très-mécontent que le général

Retzovsr eut négligé d'occuper le Stroinberg : et en

effet ce petit incident devint cause des événemens

imporlans dont nous allons rendre compte, car

Daun n'aurait pa^ campé dans la position où il se

trouvait, si le Stromberg, qui dominait toute sa,

ligne, depuis le flanc droit jusquàrextréme gau-

che, eût été fortement gardé par les Prussiens.

Le roi ordonna d'attaquer cette hauteur dans la

nuit du 10 au 1 1 ; mais comme elle pouvait alors

être soutenue par toute l'armée autrichienne,

cet ordre fut révoqué , et le général Retzow mis

aux arrêts.

Bataille de HolienkircJi.

Jamais deux armées ne campèrent plus près
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qu'à Ilolienkirch , avec autant d'avantage d'un

côté et de circonstances défavorables de l'autre.

Daun qui avait vu déjouer tous ses projets , et qui

se voyait sur le point d être rejeté en Bohême

,

malgré la supériorité de ses forces , sentant enfin

qu'il fallait agir avec plus de vigueur, résolut

d'attaquer le roi , puisque d'ailleurs les succès

récemment obtenus parLaudon et Lascy , lui fai-

saient penser qu'il était facile de surprendre les

Prussiens.

Tempelhof , toujours persuadé que l'infanterie

légère est une troupe d'une nature toute diffé-

rente que les autres, pense que le grand nombre
qu'en avaient les Autrichiens leur donnait beau-

coup d'avantage pour une telle entreprise (i).

Ils en eurent encore un plus grand dans cette oc-

casion
,
parce que l'aile droite de l'armée prus-

sienne fut inquiétée pendant plusieurs jours parle

tiraillement des Croates, qui sortaient régulière-

ment du taillis vers les quatre à cinq heures du

matin : le soldat, habitué à ces événemens, finit

par n y faire aucune attention (2). Il était donc

(i) J'ai déjà observé, dans le chapitre X, que cette idée me parait

peu fondée ; si Frédésic avait eu uu plus grand nombre de batail-

lons , il aurait bien su en employer quelques-uns pour former des

chaînes de postes en opposition aux postes ennemis; un fantassin

est toujours propre à ce jervice; le nom de corps franc ne constitue

pas l'infanterie légère.

(i) Celte assertion par&îtra juste , sans doute , si on observe gue^
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très-possible de changer un jour une de ces pan-

dourades en bataille décisive.

Inaccessibles à la crainte , les grands hommes

sont ordinairement calmes au milieu du danger :

Alexandre et Coudé, la veille des batailles d'Ar-

belles et de Rocroi , dormaient si profondément,

qu'il fallut les éveiller pour combattre. Un sen-

timent intérieur de leur force , de leur supério-

rité, et la confiance qu'ils ont dans la fortune et

leur génie , sont souvent cause qu ils se mettent

peu en garde contre de petits incidens qui déroute-

raient une tête plus faiblement organisée ; ils cher-

chent moins à éviter les écueils, qu'à les braver

et à les surmonter; ils veulent commander aux

événemens et non les éviter ; ils commettent

des fautes , les réparent , en font de nouvelles et

les ellacent alors par de grandes actions. Le roi

connaissait le côté faible de sa position , m.ais le

danger ne lui parut pas assez grand pour se retirer

devant l'ennemi; il avait l'intention néanmoins d'en

prendre une autre, aussitôt qu'il aurait reçu des

vivres, et détacha , le i3, la brigade Lattorfà Baut-

zen avec tous les caissons. Ce général avait ordre

de revenir par Burschwitz à Weissenberg; le

général Ranuaker marcha à Dresde avec 3 batail-

(lepuis le conimcncenient de la guerre , le roi n'avait jamais été atta-

qué par les Autrichien»; il en devait résulter une confiance poussée

jusfjuà l'aveuglement.
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Ions et 2GO hussards , pour y charger de la farine.

Le roi se proposait de quitter sa position par un
mouvement de nuit , de passer la Loebau à Gra-

ditz , de repousser le prince de Dourlach, et de

camper à Schoeps sur le liane droit des Autri-

chiens. Dans ce dessein , il se transporta à Weis-

senberg, sous escorte de 2 balaiiJons, pour

reconnaître le terrain et la position du prince;

enfin il fixa la nuit du 14 au i5 pour exécuter

cette entreprise. Ainsi le résultat de toute la

campagne et le sort de 10 mille braves, dépendit

de la différence d un jour.

Daun, en effet, continuait ses préparatifs de

défense , et fit construire encore ,1e 1 3 , une nou-

velle batterie devant son centre. Tous ces mouve-

mens étaient connus ; on les considérait comme
préparatifs d'une marche rétrograde. Mais

aussitôt, après le coucher du soleil, l'armée

autrichienne se mit en mouvement sur plusieurs

colonnes, qui, à la faveur de la nuit, arrivèrent

aux postes qui leur étaient assignés : on détacha

cjuelques hommes de chaque bataillon pour en-

tretenir les feux du camp; les tentes restèrent

dressées jusqu au point du jour, et furent con-

duites alors avec les bagages , sur les hauteurs de

Herrenhout. La principale attaque fut dirigée sur

le liane droit de l'armée prussienne. Comme les

troupes légères de Laudon se trouvaient établies

sur ce flanc et même sur les derrières, on pou-
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vait s'en promettre un heureux résultat. Le ma-

réchal Daun ht les dispositions suivantes : Le

corps du général Laudon fut d'ahord renforcé

par 4 bataillons, i5 escadrons et toute la cava-

lerie de l'aile gauche, excepté les 16 escadrons

de grenadiers à cheval détachés de lavant-garde.

Ce renfort marcha derrière les hauteurs par Hal-

ben et Dahle , et se réunit à Laudon qui prit posi-

tion à Soritz derrière le ravin de Steindorfel.

L'aile gauche de l'armée impériale marcha sur

trois colonnes pour suivre le corps de Laudon.

La première, avant-garde , sous le général Odo-

nell , était de 4 bataillons et 36 escadrons de grosse

cavalerie.

La deuxième, sous le général Sincère, de 12

bataillons de fusiliers
, 4 tle grenadiers.

La troisième, sous le général Forgatsch, de

la même force.

Ces colonnes passèrent la montagne par les

routes qu'on avait pratiquées dans le bois , et

se formèrent auprès de cette montagne, entre

Wuischka etSornzig, vis-à-vis du flanc droit des

Prussiens. Ce mouvement , exécuté dans le plus

grand silence, malgré l'obscurité, fait honneur

aux généraux et aux officiers qui le dirigeaient :

pour le favoriser, on avait employé pendant la

nuit un grand nombre d'ouvriers, à construire

des abattis dans la foret, et il leur fut enjoint de
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faire un grand bruit entre eux, outre celui que

produisait naturellement la chute des arbres

qu'ils coupaient.

L'aile droite de l'armée autrichienne , sous les

ordres du duc d'Ahremberg , marcha sur deux

colonnes. La quatrième , aux ordres du duc

d'Ahremberg était de i4 bataillons dont deux

de grenadiers. La cinquième, commandée par

le général Buccow, comptait lo bataillons et

32 escadrons.

La quatrième colonne et la cavalerie de la cin-

quième , se formèrent derrière Koditz , la gauche

au Stromberg et la droite à Weiche, l'infanterie

de la dernière colonne se plaça entre Serka et

Tschorna. Ce corps était destiné à attaquer l'aile

gauche du roi , lorsque sa droite serait battue ,

et à l'empêcher, dans tous les cas, de porter

du secours à celle - ci. Le général Colloredo

s'avança derrière Kolwesa avec 8 bataillons et 5

escadrons, pour inquiéter le centre des Prussiens.

Le général Okelly gardait le Stromberg et Glosen,

avec 6 bataillons; le général Wiese avec 6oo fusi-

liers détachés et lo escadrons, était au défilé de

Ploetzen pour couvrir le liane droit des attaques

de la gauche. Enfin le prince de Dourlach devait

attaquer le corps de Ketzow à Weissenberg.

Tous ces corps arrivèrent à leurs postes pen-

dant la nuit , sans qu'on s'en aperçut. Le i5 octo-
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bre , à cinq heures du matin , on entendit quel-

ques coups de fusil du côté des bataillons francs

dans les buissons en avant du flanc , et l'on n'y fit

pas plus attention qu'à l'ordinaire ; mais le feu

s'étant prolongé, les 3 bataillons de grenadiers

Diringshofen , Beukendorf et Platow s'élancèrent

de leurs tentes à moitié habillés, et marchèrent

du côté de l'ennemi , malgré un brouillard épais

qui couvrait Fhorison et empêchait de rien distin-

guer. A peine étaient-ils formés qu'ils se trouvè-

rent enveloppés et forcés de se faire jour l'épée à

la main , ce qu'ils exécutèrent avec intrépidité

quoique le plus grand nombre y fût tué ou blessé;

le bataillon de Beukendorf fut surtout maltraité

par les escadrons du corps deLaudou, qui le

chargèrent dans sa retraite.

Alors toutes les troupes se rangèrent en ba-

taille. Le régiment de Forcade ,
placé en deuxième

ligne en arrière de Holienkirch, avança le pre-

mier au soutien des grenadiers, culbuta tout ce

qui se trouvait devant lui, et rejeta quelques ba-

taillons jusque dans les taillis où les bataillons

francs étaient postés au commencement ; mais il

se vit bientôt entouré comme les grenadiers , et il

aperçut, sur ses derrières, les dragons de Lowens-

tein prêts à le charger , ce qui le força à revenir

promptement en arrière d'Hohenkirch. Les hus-

sards de Ziethen et les dragons de Zetteritz, fiuent

surpris , malgré toutes les précautions qu'ils
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avaient prises, et néanmoins ils parvinrent à se

retirer en bon ordre ponr attendre le jour.

L'aile ganche de l'ennemi, conduite parle ma-

réchal Daun, avait ainsi gagné les hauteurs de

Hohenkirch , et le corps de Laudon celles de

Steindorfel sur les derrières du roi. Le maréchal

fit arrêter ses troupes pour les remettre un peu

en ordre et se réunir àLaudon , afin de poursuivre

plus vigoureusement ce premier avantage. Les

Autrichiens se portèrent alors sur la batterie de

dix pièces de 1 2 , défendue par le premier batail-

lon de margrave Charles; ce bataillon fut entouré,

et forcé , après une résistance opiniâtre , d'aban-

donner son poste et la batterie. Le jour commen-

çait à paraître, mais le brouillard ne permettait

pas de reconnaître la force de l'ennemi , ni ses

dispositions. Le roi était monté à cheval à la pre-

mière alerte, et se trouvait avec le régiment de

Wedel, lorsqu'on lui annonça la défaite des gre-

nadiers et l'enlèvement de la batterie; il ordonna

de suite au prince François de Brunswick, de

marcher par sa droite avec sa brigade , et de

chasser l'ennemi des hauteurs.

Sur ces entrefaites, le deuxième bataillon de

margrave Charles s'était jeté dans le cimetière

de Hohenkirch, le premier de Geist dans les jar-

dins, et le second, enlongeant le village à gauche,

attaquait la batterie avec la plus grande impétuo-

sité; cependant l'ennemi considérablement ren-
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forcé, rendit ces efTorts inutiles. Le maréchal

Keith qui arriva au même instant , se mit à la tète

du régiment de Kannaker et de tout ce qu'on put

réunir des bataillons qui avaient déjà donné , et

marcha à l'ennemi à gauche du village. Ce mou-

vement eut d'abord un résultat heureux ; il fut

culbuté et poursuivi jusque sur la hauteur où

les 3 bataillons de grenadiers avaient été postés ;

mais le régiment fut bientôt entouré et forcé de

se faire jour avec la baïonnette , au travers des

grenadiers autrichiens. Le maréchal Keith criblé

de balles resta près du village. Les hussards de

Ziethen et dragons de Zetteritz
,
qui se trouvaient

à droite de Hohenkirch , soutenus des cuiras-

siers de Schoeneiclî, et dragons de Normann,
chargèrent alors sur les grenadiers autrichiens

,

et en firent un grand carnage ; les cuirassiers de

Schoeneich se distinguèrent particulièrement, et

culbutèrent, malgré un feu meurtrier, une ligne

d'infanterie que l'ennemi avait formée:la cavalerie

fit 5oo prisonniers, et plus de 1,000 hommes dé-

sertèrent. Cependant tous ces efforts partiels ne

pouvaient produire de résultat , car l'ennemi

ayant entièrement gagné les derrières , il arrivait

sans cesse de Steindorfel de nouveaux régimens

de cavalerie, qui, au moment où les Prussiens

étaient engagés, les chargeaient en flanc et à re-

vers, et les forçaient d'abandonner leurs avan-

tages.
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Le combat devenait de plus en plus meurtrier;

les forces des Autrichiens s'étant beaucoup aug-

mentées sur les hauteurs , ils dirigèrent tous leurs

efforts sur IJohenkirch, dont la prise devait déci-

der du succès de cette journée : le feu prit au vil-

lage, et les troupes postées dans les jardins, fu-

rent forcées de se retirer. Malgré cela , le second

bataillon de margrave Charles, qui occupait le

cimetière , s'y défendait en désespéré. Daun, vou-

lant à tout prix , emporter ce poste
, y fit marcher

successivement -y régimens pour soutenir ses gre-

nadiers presque détruits. Lorsque le second ba-

taillon de margrave Charles eut épuisé toutes ses

cartouches , le major Lange, qui le commandait,

conçut encore le projet hardi de se faire jour pour

rejoindre l'armée ; la mêlée fut terrible , enfin une

partie de la garnison du cimetière parvint à per-

cer, mais le plus grand nombre fut lue avec

ce brave officier. L ennemi resta ainsi maître dé

Hohenkirch.

Onze bataillons et 2 5 escadrons de l'armée du

roi se trouvaient seulement engagés, quand la bri-

gade du prince François arriva enfin , ayant à sa

tête le margrave Charles, le prince Maurice et le

prince François de Brunswick. Le régiment prince

de Prusse avança à droite de Hohenkirch ; celui

de Itzenplitz se porta sur le village , le margrave

Charles le soutint avec le régiment de Kannaker,

qui s'était reformé; le prince Maurice se mit à la



CH AP tTRE X II. 177

tête de Forcade , et le mena à rennemi.Cet effort

vigoureux eut d'abord un très-bon résultat; le

village fut emporté , etl'eiinemi chassé jusque sur

les hauteurs. Les gendarmes, les hussards de Zie-

then et les dragons de Normann , chargèrent de

nouveau 1 infanterie , tandis que les cuirassiers

Gardes-du-corps , carabiniers et Bredow, repous-

saient la cavalerie autrichienne. Mais Daun avait

déjà obtenu trop d'avantages; lorsque quelques-

uns de ses régimeus étaient enfoncés , il s'en trou-

vait d'autres sur les flancs et les derrières des Prus-

siens; la cavalerie du roi fut donc de nouveau re-

poussée, et ne put empêcher celle des Autrichiens

de charger sur les régimens prince de Prusse et

Itzenpiitz ; Hohenkirch fut évacué , le prince

François tué , et le prince Maurice blessé mortel-

lement de deux coups de feu, qu'il reçut en ga-

lopant dans l'obscurité devant la ligne ennemie.

Dans cet instant , le roi se mettait lui-même à la

tête des régimens Wedel, Retzow, Bornstedt, et

du second bataillon des Gardes. Ces braves corps

firent des efforts incroyables pour arracher la

victoire aux Autrichiens ; ils pénétrèrent ensuite

à droite de Hohenkirch, contre les hauteurs

où le flanc droit avait été campé, et repoussè-

rent l'ennemi. Peut-être l'attaque serait-elle de-

venue décisive , si à l'instant où ils chargeaient,

ils n'eussent été de nouveau pris en flanc et à re-

vers par une nombreuse cavalerie.

2. 12
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Enfin le brouillard se dissipa , et Ton put recon-

naître la position des Autrichiens en deçà de

Holienkirch. Leurs généraux reformaient sur

plusieurs lignes , entre le village et Steindor-

fel, l'infanterie qui rôdait en groupes. Le roi

était partout, rassemblait les bataillons repous-

sés, et les rangeait en bataille (bby Le troi-

sième bataillon des Gardes , conduit par le major

Moéllendorf reçut ordre d'occuper les hauteurs

de Dresa
,
qui dominent tous les environs entre

Belgern et Klein-Bautzen ; il y arriva une demi-

heure avant que les Autrichiens eussent repris

Hohenkirch, et il était temps; car une colonne

d'infanterie, venant de Steindorfel par Waditz,

gagnait au même instant le pied de ces hauteurs,

pour couper à l'armée
,
par le défilé de Dresa , la

seule retraite qui lui restât, depuis que le défilé

de Steindorfel était au pouvoir deDaun. Le major

Moéllendorf fit de si sages dispositions , et sut

tirer un si bon parti de son artillerie, que les Au-

trichiens renoncèrent à cette entreprise, et le

poste fut conservé.

Pendant que ceci se passait , le général Saldern

se postait avec sa brigade sur les hauteurs, entre

Rodewitz etPommeritz. Les grenadiei^ de Piwer-

se placèrent sur celle de Rupritz , et ceux de Man-

teufel sur les hauteui^s de Niethen ; ils empêchè-

rent la colonne du général Colloredo , de débou-

cher du ravin situé entre Rupritz et Plotzen. Les
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troupes battues eurent ainsi le temps cîe se rallier,

et le roi forma , avec son infanterie, une nouvelle

ligne, qui s'étendit depuis Dresa, en arrière

de Pommeritz
, jusque sur les hauteurs de Ku-

pritz : une partie de la cavalerie était en seconde

ligne
; le reste sous les ordres du général Seidlitz

,

se posta dans la plaine de Belgern pour repous-

ser celle des Autrichiens , qui faisait mine de

vouloir hasarder une nouvelle attaque. Le roi fit

faire un feu violent dartillerie dans cette posi-

tion , où il attendit l'arrivée du corps de Retzow.

Les avantages que le maréchal Dauu avait rem-
portés jusqu'alors , devaient être attribués à la

surprise, et au brouillard épais qui la favorisa;

mais actuellement il voyait devant lui une armée
en bon ordre, qui l'attendait de sang froid, et

paraissait résolue à lui arracher la victoire : il

jugea prudent de ne pas pousser ses succès plu«[

loin, et arrêta son armée ,1a droite àHohenkirchv
et la gauche en arrière de Steindorfel ; la cavalerie

se forma à gauche, dans la plaine , entre ce der-

nier village et Jenkwitz, pour inquiéter la retraite

du roi. Ce fut dans cette position que le maréchal

attendit le résultat des attaques du duc d'Ahrem-

berg sur l'aile gauche des Prussiens , et du prince

de Dourlach sur le corps de Rètzow , dont il con-

vient de reprendre les mouvemens.

L'extrême gauche de Frédéric se composait de

ï 2*
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5 bataillons de grenadiers et de la moitié du ba-

taillon Unroube ; le reste de ce dernier et celui

de Kleist étaient au-delà du défilé, et si éloignés

,

qu'ils pouvaient être facilement enlevés. Lorsque

Saldern eut tiré de cette aile le réeiment deVieux-

Brunswick pour le porter sur les hauteurs de

Pommeritz , les grenadiers de Ratbenow traver-

sèrent Rodewitz , et se placèrent sur les hauteurs

près de ce village; le bataillon de Heyden cou-

vrit le délilé ; Wangenheim occupa la batterie

de 22 pièces en avant de son front; le reste des

troupes resta dans la ligne déjà indiquée.

• Telle était la position de l'aile gauche , lorsque

le duc d'Ahremberg l'attaqua; le maréchal Daun

,

en lui communiquant ses dispositions , lui avait

ordonné de ne rien entreprendre avant que l'aile»

droite des Prussiens ne fût battue; alors il devait

porter le dernier coup à Tarmée du roi ; et, pour

assurer le succès de cette entreprise, sa division,

composée de 23 bataillons , fut encore renforcée

par 7 bataillons de la division du prince de Dom-
lach. Lorsque le duo d'Ahremberg eut jugé, d'a-

près la durée du feu et sa violence, que l'attaque

de Daun avait réussi , il forma son corps en deux

colonnes, la première conduite par lui-même,

devait s'emparer du défilé de Roditz , la seconde

sous le duc d'IJrsel , attaquer Lauschke. Deux ba-

taillons prussiens s'étant retirés un peu à la hâte

sur Rodewitz, et les hussards ayant été forcés d'à-
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banclonner la partie, le bataillon de Kleist sévit

accablé vers Koditz et forcé à meltre bas les ar-

mes. La seule compagnie de cbàsseurs parvint à

se faire jour.

Alors les Autrichiens tombèrent, avec toutes

leurs forces , sur les grenadiers de Wangen-

keim et de Hejden qui se retirèrent sous un

feu continuel, et se placèrent sur les hauteurs,

en arrière de Rodewilz , à côté des autres batail-

lons qui s"y étaient de nouveau formés; la grande

batterie de 22 pièces fut ainsi abandonnée aux.

Autrichiens, sans quil y e^it moyen delà sauver.

Ce fut le dernier succès du duc d Ahremberg

,

comme la prise de Hohenkirch fut le nec plus

ultra du maréchal Daun. Le premier se forma sur

le terrain où la gauche des Prussiens avait été

établie, et, au lieu de chercher à pousser ses

avantages, il resta paisible spectateur de la sa-

vante retraite du roi.

Le prince de Dourlach devait attaquer le corps

du général Retzow. Celui-ci , d'un autre côte ,

reçut Tordre de venir joindre le roi. Au moment

où il allait l'exécuter, le prince de Lowensteiu

parut avec 4 bataillons et 3 régimens de cavalerie

sur son liane gauche, qui appuyait à Krischau;

le prince de Wurtemberg traversa ce village à la

tète des dragons de Bareith et des hussards de

Werner, chargea la cavalerie autrichienne, et la

ctdbuta en partie dans un marais. Quoique cet
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événement déjouât les projets deTennemi , celui-

ci réussit néanmoins à empêcher le général

Retzow de se porter promptement au secours du

roi. Ce général accéléra sa marche autant cpi'il le

put, et se retira d'ahord derrière la rivière de

Lœbau. Le prince de Wurtemberg prit les de-

vants avec 4 bataillons et i5 escadrons: il fut

attaqué au passage, près de Nehern
,
par le gé-

néral Buccow^ et 2 régimens de culiassiers, qu'il

repoussa; il fut également inquiété par les 7 ba-

taillons détachés du corps de Dourlach; mais il ne

s'arrêta point Trop faible cependant pour percer

la ligne ennemie et arriver à l'aile gauche du roi

,

il fit un détour et se dirigea sur la plaine de Bur-

schwitz. Lorsque le prince y parvint , il aperçut

la cavalerie de l'armée de Daun qui se mettait en

devoir de gagner le liane droit du roi, et de se

porter sur Belgern , où se trouvaient tous les ba-

gages de larmée ; en conséquence, il prit sur le

ilanc gauche de celte cavalerie, une position fpii

la força de se retirer sur Steindorfel. Le prince

posta alors ses 4 bataillons sur les hauteurs de

Dresa , et se réunit ainsi avec l'aile droite de l'ar-

mée, qui était en mesure de faire tète à lennemi.

Sur ces entrefaites, le général Retzow avait

continué sa marche et passé la Lœbau à Graditz;

les troupes légères du prince de Dourlach et le

corps du prince de Lowenstein le poursuivirent

bans succès. Ce général plaça un bataillon et 2
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pièces de 1 2 au déiilé de Regemuhl; 4 ^^^t^iï^o^s

occupèrent les hauteurs entre Kannewllz et

Wnrschen. Le prince de Dourlacli voulut alors

renouveler ses attaques; mais il fut forcé de se

retirer sur Weiche.

Dès que Pvetzow eut passé la rivière deLœbau,

et que les parties de Tarmée se trouvèrent de nou-

veau liées, le roi ordonna, la retraite. Elle fut ef-

fectuée avec un ordre si imposant, que Dauu ne

se hasarda pas à l'inquiéter; il est vrai que ses

régimens étaient tous pêle-mélc et dans la plus

grande confusion, et que d'un autre côté, calcu-

lant sur la vigueur des attaques isolées des régi-

mens prussiens , les suites que pourrait avoir une

nouvelle tentative de l'armée réunie , il désirait

ardemment de la voir en retraite. Pour cou-

vrir ce mouvement rétrograde , Frédéric plaça

la cavalerie avec de grands intervalles dans la

plaine , entre Krechewitz et Belgern les bagages

défilèrent derrière sa ligue, parle débouché de

Dresa; linfanterie suivit, traversa Burschwitz et

Petit-Bautzen, et prit une nouvelle position sur

les mamelons nommés Spitzbergen (i). Huit ba-

(i) Par une circonstance remarquable, ce fut sur le même terrain

et par une manœuvre semblable que l'armée alliée exécuta sa belle

retraite de Baulzen , en i8i3. Il est vrai qu'elle fut bien facilitée

jur lin faux mouvement de la gauche des Français j néanmoins, xi
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taillons de Faile gauche furent détaches pour ren-

forcer riufanterie du général Retzow , dans le cas

où il eût été serré de près par l'ennemi.

Dès que le roi eut pris cette posilion , le général

Pietzo^v se retira par Kannewitz, et en prit une

en arrière de Belgern , où il posta les bataillons

francs. Il marcha delà par Klein-Bautzen etBur-

schwitz, laissant 3 bataillons en arrière-garde,

dansle retranchement des Suédois. La cavalerie,

qui avait couvert tous ces mouvemens, restait

encore et devait traverser ces villages que le roi

fit prudemment occuper par 2 bataillons. Lors-

qu'elle les eut passés dans le plus grand or-

dre , l'arrière - garde du général Retzow évacua

aussi le retranchement des Suédois , et forma

celle de toute l'armée. Cette manœuvre , exécutée

avec sang-froid et fermeté, en imposa tellement

à 1 ennemi, que l'armée arriva dans son nouveau

camp-, sans être inquiétée.

.jlJLie roi s'établit sur les mamelons de Spilz-

bergen , le front couvert par un ruisseau qui

traversç les villages de Burschwitz, Klein-Baut-

zen et Preititz; l'aile gauche et son liane garantis

par une chaîne détangs qui sont entre Preititz et

Malchewitz. L'aile droite , couverte par la Sprée,

faut rendre justice aux généraux Bardai et Klcist, dont la Lonne

contenance coB^rë des forces doubles , sauva ]?s alliée d'une grande

déiahe, >' '
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était postée en avant de Doberchutz , où se trou-

vait le quartier-général , le centre sur les hau-

teurs, entre Krekwitz et Burschwitz, de manière

que la ligne formait un angle saillant. La cavalerie

campait en seconde ligne ; les hussards de Ziethen

en avant de l'aile droite , ceux de Pulkamer et

Werner en avant du liane gauche. Les villages

devant le front furent garnis d'infanterie.

L'armée avait perdu la majeure partie de son

artillerie et de ses bagages , épuisé ses muni-

tions : malgré cela, Daun ne se hasarda pas même
à rester sur le champ de bataille ; il n'y laissa que

le corps des carabiniers , et se retira dans son

camp de Riltlitz; le prince de Dourlach campa

entre Graditz et Weisemberg.

Celte bataille conta beaucoup de monde aux

deux partis. Tempelhofestime que l'armée du roi,

forte de 2g mille hommes , en perdit 8 mille en-

viron; les Autrichiens avouèrent 5,3 1.4 tués et

blessés , sans parler des prisonniers ni des déser-

teurs , et il en infère que leur perte dut être au

moins égale à celle des Prussiens.

Obseri>ations.

. On ne sait ce qui doit étonner le plus, de la

vigueur que le roi déploya pour marcher aux

Russes et revenir en Saxe , ou de la lenteur et de

l'irrésolution de Daun pendant l'absence de Fré-
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déric. Il eût suffi de trois ou quatre marches rapi-

des pour faire engager et battre avec une masse

formidable , la faible armée du margrave Charles
;

en la poursuivant ensuite vigoureusement le long

du Bober, on Teût anéantie, et Frédéric aurait

peut-être été isolé pour jamais de Tarmée qui

gardait Dresde , tandis que la totalité des forces

ennemies se serait établie au centre de ses états ,

qui en était la partie la plus faible.

La bataille deHolienkirch fait époque dans les

fastes militaires de l'Autriche. Si le lecteur a par-

tagé mon opinion sur la pusillanimité du système

de Daun, blâmé la lenteur de ses opérations , et

reconnu les inconvéniens du système défensif;

plus juste que Tempelhof , il accordera au maré-

chal la portion de gloire qui lui revient pour les

combinaisons de cette victoire, qui justifient

plusieurs maximes importantes.

On a sans doute remarqué que toutes mes ob-

servations précédentes reposaient sur le principe

d'une attaque générale sur une seule extrémité

de la ligne ennemie; il s'applique surtout à une

armée inférieure en nombre , et j'en ai indiqué

les raisons dans le i
^^ volume. Si 5o mille hommes,

pour en attaquer 60 mille, se divisent en deux

corps à peu près d'égale force , et que
,
pour em-

brasser les deux extrémités de la ligne ennemie ,

ils étendent et isolent leurs attaques , il est

certain que ces (5o mille hommes pourront se
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mouvoir plus rapidement dans l'intérieur de leur

Jigne, que ne le feraient deux corps isolés ayant

cette masse entre eux. La figure suivante dé-

montre cette proposition.

A

11 est possible que les deux corps B et C gagnent

quelque terrain momentanément; maisTarméeA
laissant une division d'observation devant G , sur

le terr^^in le plus avantageux à la défensive , elle

portera sa masse sur le front, les flancs et les

derrières de B
,
qui sera infailliblement perdu.

Si B et G faisaient un troisième détachement sur

le centre, le résultat serait encore plus funeste;

car partout où ces divisions se présenteraient,

elles donneraient sans vigueur ni ensemble contre

une masse imposante qui ne manquerait pas de

les accabler; c'est ce qui arriva à l'armée prus-

sienne à Kollin, pour n'avoir pas suivi les ordres

du roi, et à l'armée du Danube à Stockach, en

J799, pour avoir voidu trop eutreprendre aveo
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des forces insuffisantes. Cette vérité est si frap-

pante , que 1 on pourrait même en faire l'applica-

tion à une armée supérieure en nombre. Je sup-

pose , par exemple
,
que 5o mille hommes en at-

taquent 4o raille sur les deux extrémités : si l'ar-

mée attaquée est sur ses gardes ,
qu'elle ait une

position militaire, elle trouvera, dans l'étendue

de cette position , un terrain favorable pour la

défensive, où quelques régimens, suffiront pour

suspendre la marche de la première division en-

nemie; alors Tarmée pourra porter au point

principal une masse supérieure à celle de la se-

conde division. Cette masse opérant ofFensive-

ment, et ayant l'initiative des mouvemens ,
peut

gagner tes lianes, prendre à revers la seconde di-

vision et la battre complètement : si les deux co-

lonnes ennemies avaient entre elles un obstacle

de terrain insurmontable, il seraitmême possible

de les anéantir successivement : Napoléon en a

donné un grand exemple dans les batailles de

Lonato , Castiglione , Abeusberg , Eckmuhl et

Ratisbonne.

Je crois que l'application de ces principes n'est

pas strictement nécessaire , lorsque l'armée qui

attaque est deux fois plus nombreuse, comme
celle de Daun à Hohenkirch ,

parce que , dans ce

cas , elle peut mettre partout une plus forte masse

en action. Je pense même qu'il serait contraire à
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ses intérêts cle ne prendre qu'un seul point d'at-

taque , car toutes ses troupes ne pouvant y être

employées au mêmeinstant,rennemi se trouverait

à même de lui opposer sur ce point une résistance

égale , et de se maintenir. On peut conclure de là

qu'il sera plus avantageux dans une circonstance

pareille , de manœuvrer en même temps sur les

deux extrémités et sur le centre de son adversaire,

parce qu'il sera accablé sur tous ces points par

une masse deux fois plus forte que la sienne. Mais

pour atténuer les inconvéniens de la division des

forces , il importe d'avoir l'initiative du mouve-

ment, et de le dérober , de manière que l'attaque

commence à peu près au même instant sur les

deux extrémités, et que l'ennemi soit engagé

sans pouvoir porter des troupes d'un point sur

l'autre; à cet effet, il faut éviter de mettre un
obstacle insurmontable entre les attaques , ou de
les éloigner trop , ce qui donnerait à l'ennemi

les moyens de ittanoeuvrer sur l'une d'elles, avant

que l'autre pût donner simultanémenC.

Ainsi , deux maximes , contradictoires en
apparence, dérivent néanmoins du même prin-

cipe, dont l'application est adaptée aux circons-

tances.

1
"^ Une armée qui en attaque une supérieure

en nombre^ ou d'égaleforce ^ ne le peut ai>ec cer-

titude de succès , quepar un effort concenti^é sur

un seul point d'une ligne affaiblie , ou sur une ex-
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trémitéde ligne qui se trouverait hors d'état d'être

promptement soutenue , puisque ses bataillons

seraient engagés l'un après Vautre ;

2° Une armée qui en attaque une autre très-infé-

rieure, doit , au contraire , former deux ou trois

divisioits , afin de mettre toutes ses masses en action

contre des masses moins fortes ; tandis que si elle

se bornait à un seul point principal , la totalité de

sesforces nepourraity être employée , et que l'en-

nemi, eny portant toutes les siennes , réiablirait

la balance et se maintiendrait ^ mais il est indispen-

sable que les mouvemens et l'emploi de ces divi-

sions soient combinée sur le même terrain , et au
même instant , pour produire l'unité d'action sans

laquelle Oîi risquerait de sefaire battre partielle-

ment et successivement ;

3° // est entcTidu que cei m,ajèimës sont surtout

applicables aux batailles et non aux opérations

stratégiques ; car dans celles-ci, il n'estpas néces-

saire que des corps agissant à la distance de plu- '

sieurs marches s'engagent à la mênie heure , et il

serait impossible qit'ils le fisserU sur le même ler-

rain;inais si leprincipe doit être appliquédifféreat-r

ment, il n'en existepas moins dans toute saforce,

4° Comme dans chaque front d'opérations ow
dans chaque ligne de bataille, il existe néanmoins

un point décisif; il importe que tesforces soient

réparties de manière qu'indépendamment de la

supériorité génér'ale qu'on aurait sur Vennemi ,
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7e corps destiné à agir sur ce point soit appuyépar

une bonne réserve.

Si l'on pensait c[ue , dans la base de ces raison-

nemcns , tout est accordé à la supériorité locale

des forces physiques; en approfondissant la com-

binaison de leur emploi, on se convaincra, au

contraire, que jattribue tout à cette combinaison.

Les discussions précédentes et le récit des évé-

nemens ont assez prouvé ,
qu'il ne suffit pas d'a-

voir 3o mille hommes pour en battre 1 5 mille
,
que

les premiers peuvent être battus, si, dans leur

emploi et dans le choix du terrain, il y a un vice

de disposition qui leur arrache l'avantage du nom-
bre, et le change en désavantage réel, comme
les Autrichiens l'éprouvèrent dans les défilés de

llohenlindeu.

Api'ès la bataille de Leuthen , il n'en est point

qui démontre d'une manière plus frappante que

celle de Ilohenkirch, les terribles effets d'une

armée qui se trouve établie sur l'extrémité d'une

ligue, sans que l'ennemi s'en soit aperçu. Cette

dernière action présente en même temps les fu-

nestes résultats des efforts opérés successivement

par de braves régimens
, qui viennent se faire

écraser les uns après les autres.

En suivant la relation de Tempelhof , on voit

en effet comment les Prussiens furent surpris sur

leur extrême droite
,
par une armée établie pres-

que perpendiculairement sur ce liane , avec une
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forte division sur leurs derrières , dans la dispo-

sition suivante :

Prussiens.

Autrichiens.

On voit par cette relation que les Prussien «î

ont dû soutenir les premiers corps du flanc cul-

buté , et que les régimens les plus près s'y étant

portés successivement , furent battus les uns après

les autres. C'est pour parer à cet inconvénient

,

que j'ai démontré dans le chapitre V, la nécessité

de ne pas engager toutes ses troupes à la fois

,

mais de faire soutenir l'attaque
,
par une brigade

en échelon, et de manoeuvrer avec le reste de

l'armée de manière à l'établir à sou tour sur l'ex-

trémité de la ligue ennemie. La conduite du roi

fut contiaire à cette règle , car il n'aurait pas du

diriger toutes ses troupes vers Hohenkirch, où

les masses autrichiennes pouvaient les attaquer

en tout sens , et les accabler. Il eût manoeuvré

avec beaucoup plus d'avantage, en se rapprochant

de l'attaque du duc d'Ahremberg, et en y faisant

marcher le corps de Retzow; par ce moyen il eût

arrêté les succès momentanés de Daun , et se se-

rait mis à même d'opérer sur la droite des Autri-

chiens pour communiquer avec la Silésie, comme
il en avait eu d'abord le projet. A la rigueur on ne
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peut lui reprCM^bersa conduite comme une faute,

vu que le brouillard et l'obscurité ne lui permi-

rent pas de juger de la force^ des projets et de la

position de l'ennemi. 11 n'est pas blâmable non

plus d'avoir pris une mauvaise position, car il en

connaissait les inconvéniens. On cite à ce sujet

une anecdote qui fait honneur à son discerne-

ment. Le maréchal Keith lui dit, deux jours avant

la bataille : Si Daun nous laisse dans ce camp ^ il

mérite d'être pendu. Le roi ajouta en riant : Ilfaut

espérer qu'il aura plus peur de nous que de la

corde. On doit d'ailleurs se rappeler que l'armée

prussienne, en marche par un brouillard épais,

supposait l'ennemi campé à Loebau. Frédéric le

trouvant devant lui , ne crut pas de sa dignité de

rétrograder ; dans toute cette guerre , il n'avait

jamais été attaqué par les Autrichiens , et ce sou-

venir justifie en quelque sorte une résolution qui

prouve combien il comptait sur les ressources de

son génie au cas que Daun l'attaquât en rase cam-

pagne. Mais si Frédéric n'avait rien à craindre

d'une attaque de vive force, il semble qu'il devait

d'autant plus se tenir en garde contre une sur-

prise, que sa position n'en était pas à l'abri. On
concevra difficilement que ce grand capitaine

n'ait pas fait observer les hauteurs boisées en

avant de Hohenkirch ; s'il y avait placé un batail-

lon et cent chevaux, il n'aurait pas perdu cette

bataille. Loin de là, il souffrit que les Croates

2. 3 3
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occupassent nou-seulenient les revers de la mon-
tagne , mais encore tous les villages qui aboutis-

saient à son camp, et que son flanc droit fut ainsi

enveloppé avant de combattre; ce fut par une

faute semblable que les Autricbiens perdirent la

fameuse bataille de Leullieu ; eu jetantun instant

les yeux sur la relation et le plan que nous en

avons donnésjOnverra que Daun et le prince Char-

les n'avaient point fait éclairer les hauteurs en

avant de leur ligne y et que le roi leur déroba la

manoeuvre qu'il méditait pouraccabler l'aile gau-

che. Les Autrichiens avaient à la vérité poussé

des corps nombreux en avant sur Neumarck;

mais ils furent battus et rejetés sur l'aile di'oile :

la force même de ceux-ci était contraire à leur

but, car l'on observe mal avec de petites armées.

Ces deux actions mémorables justifient les maxi-

mies suivantes :

1° Loî'squ une armée occupe un camp sur des

hauteurs , ou tout autre terrain propre à lui ser-

vir de champ de bataille , elle doitfaire éclairer le

terrain en avant de sonfront et de sesflancs , afin

d'empêcher l'ennemi de gagner une extrémité de

la ligne par un mouvement dérobé ;

2° Attendu que des corps nombreux , dissémi-

nent inutilement lesforces , éveillent l'attention de

Vennemi et ne garantissent pas mieux contre une

surprise j onfera bien déplacer dans ces accidens

de terrain, de petits postes d'observation indépen-

dans , quipuissent aussi bien communiquer entre
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f-ux qu'avec Vannée ou les corps intermédiaires»

Je terminerai en observant, qu'on confond trop^

souvent le mot de surveiller avec celui d'occuper

militairement; des armées ont été battues pour

avoir détaché des divisions où il ne fallait que

des partis.

La conduite de Daun dans cette bataille m.érite

des éloges : il paraît néanmoins qu'il commit une
imprudence en ne faisant donner sa droite qu'à

huit heures , tandis que la gauche était vivement

engagée depuis cinq. L^attaque de la première

ayant pour but d'empêcher la gauche du roi de se

porter au secours du point principal, devait être

simultanée : bien que le maréchal eût des raisons

puissantes pour n'engager sérieusement cette aile

qu'après le succès de l'attaque de Hohenkirch,

cela n'empêchait pas de faire les démonstrations

nécessaires pour tenir de ce côté les ennemis eu

échec. Enfin, le dernier reproche fondé qu'on

est en droit de lui faire , c'est de u'avoh' pas poussé

l'armée prussienne plus vivement, lorsque déjà

engagée et battue , il n'avait rien à risquer en mar-

chant sur elle. Le fruit d'une victoire dépend de

savoir enprofiler, c'est le talent le plus désirable

dans un général ; c'est aussi en cela que l'art a fait

les plus grands progrès de nos jours, et que plu-

sieurs capitaines ont donné les plus belles leçons

à la postérité. Je me propose, au reste , de reve-

nir sur ce chapitre, en traitant des dernières

guerres. j 3*
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CHAPITRE XIII.

Suites de la bataille de Hohenkirch ; belle marche
du roi ; fin de la campagne sur cette ligne,

Obsensations.

iV. PEINE Frédéric eut gagné le camp de Dober-

schutz, qu'il dit à ses généraux : Daun nous a

laissé soi'tir de l'échiquier; la partie n'estpas per-

due ; nous nous reposerons ici quelquesjours y et

nous iroîis ensuite en Silésie délivrer Neiss. Ce
prince, en effet, ne parut jamais plus grand qu'a-

près sa défaite; songeant alors à la réparer, il

ordonna au prince Henri de lui amener sur-le-

champ des renforts de Gamich.

Daun, toujours fidèle à son système, fit un

pont d'or au roi ; au lieu de le poursuivre sans re-

lâche, il perfectionna les retranchemensdu camp

de Kittlitz , où il n'aurait jamais dû rentrer ; et ne

le quitta que le 17, pour en prendre un plus rap-

proché (Voyez planche 19J : l'aile droite était

sur les hauteurs de Belgern , couverte par la ri-

vière de Lobauet des étangs; les grenadiers et les

carabiniers à cheval furent postés sur ce plateau.

La ligne se prolongeait de là sur une chaîne de
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hauteurs, jusqu'au défilé de Jeiiko^vitz, auquel

l'aile gauche était appuyée. Le corps de Laudon

se plaça sur les hauteurs de Weissitz , en avant de

cette aile. La majeure partie du corps de Dourlach

se réunit à l'armée ; le reste , sous les ordres de

Wehla, occupa le Schaafberg, couvrant le liane

droit et la roule de Gœrlilz. Ce camp
, pour ainsi

dire inaccessible , fut encore fortifié par toutes les

ressources de l'art; mais, pendant qu'on perdait

ainsi un temps précieux, le prince Henri rejoignit

le roi avec 8 bataillons, 5 escadrons , et un train

considérable d'artillerie.

Immédiatement après la bataille , Dauii avait

envoyé un officier au général Harscli
, pour lui çii

porter la nouvelle , et lui donner Tordre de pous-

ser le siège de Neiss avec activité ; ce général avait

reçu de nombreux renforts , et fait tous les prépa-

ratifs nécessaires pour ouvrir la tranchée.

La position de Frédéric était difficile; la prise

de Neiss aurait rendu les Autrichiens maîtres de

toute la haute Silésie , et même de Kosel ; événe-

ment inévitable s'il restait en Saxe. D'un autre

côté , en marchant au secours de cette place

,

l'armée stationnée dans cette dernière province
,

affaiblie parle détachement du prince Henri , eut

été accablée par Daun, réuni à l'armée des Cer-

cles ; la prise de Dresde paraissait alors certaine
,

et, de toute manière , l'ennemi pouvait s'établir

dans le coeur des états prussiens , à l'issue de la
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campagne. Cette alternative qui eût mis un
homme ordinaire dans le plus grand embarras

,

ne fut, pour ce monarque, quun motif pour

prendre promptement son parti : convaincu qu'en

voulant tout conserver on s'exposait à tout per-

dre , il saisit d'un coup-d'oeil le plan d'opérations

le plus favorable à l'ennemi, et les moyens de le

faire échouer. Ce double calcul reposait à la fois

sur la connaissance du caractère et des principes

du maréchal Daun , sur la rapidité ordinaire des

mouvemens de l'armée prussienne , et enfin sur

l'espoir assez fondé que Dresde tiendrait au moins

trois semaines, et que le petit corps chargé de

couvrir la Saxe, pourrait, à la dernière extré-

mité, se jeter dans la place. Ce temps était suffi-

sant pour débloquer Neiss , et revenir. Les mou-

vemens des Russes et des Suédois faisaient aussi

présumer qu'ils se préparaient à évacuer les états

prussiens pour prendi e leurs quartiers d'hiver ;

du' moins le grand éloignement de ses frontières

et le défaut de subsistances devaient forcer l'ar-

mée russe à cette résolution. Déjà même le général

Fermor était parti le 16, de Stargard, pour Reetz.

Les Suédois, de leur côté, avaient quitté le camp

de Ruppin, et s'étaient retirés jusqu'à Boitzen-

bourg. Le général Palmbach assiégeait, il est vrai,

encore Colberg; mais tout donnait lieu de croire

que ce siège ne tarderait pas à être levé. Frédéric

résolut, eu conséquence, de ne laisser sur celte
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partie de ses frontières, qu'un petit corps cîe 8 ba-

taillons, sous le général Manteufel, et de diriger

en Saxe, les corps de Dolina et de Wedel.

La plus grande difficulté consistait à se rendre

maître de la route de Silésie, et d'atteindre Goer-

litz avant l'ennemi. Or, le chemin qui conduit di-

rectement à cette ville
,
passant par Weissenberg

et Reiclienbacli, se trouvait entièrement fermé

par l'armée autrichienne. Fredéric ne pouvant y
arriver que par un grand détour, sa première

marche devait être forcée et cachée , de manière

que dans la seconde, il eût moins de terrain à

parcourir que l'ennemi, qui était à même d'at-

teindre Goerlitz dans une seule journée. Le maré-

chal ayant une division sur le ilanc gauche du roi

,

et beaucoup de troupes légères sur ses derrières,

il paraissait impossible de lui cacher le moindr©

mouvement , à moins de lui donner'Ie change sur

le véritable plan d'opérations ; c'est ce que Fré-

déric fit en maître.

II fallait d'abord se débarrasser de tous les atti-

rails , et des malades et blessés dont le camp se

trouvait rempli. On rassembla , en conséquence

,

lui grand nombre de chariots du pays , sur les-

quels tous les blessés qui pouvaient supporter le

transport furent chargés. Ce convoi partit de

Bautzen, le 22 octobre au soir, sous l'escorte de

2 bataillons et 5 escadrons , et prit la route de

Dresde par Gameuz, Ronigsbruck et Radeberg.
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Arrivé à Camenz, le commandant du convoi ap*

prit que le général autrichien Nauendorf s'était

avancé avec quatre régimens d'infanterie jusqu'à

Konigsbruck, où Daun l'avait porté pour inter-

cepter la route de Dresde. Le roi en ayant été in-

formé, ordonna au convoi de repartir dans la

nuit même , et de marcher par Hoyersweida , di-

rectement sur Glogau, ce qui fut heureusement

f^xécuté. Il restait encore le train des vivres et

munitions de toute espèce; leur évacuation était

de la plus haute importance dans la position ac-

tuelle ,
puisqu'il n'y avait rien à attendre de long-

temps des magasins de Silésie , ni de ceux de

Dresde. Le général Bornstedt partit, le 23, à dix

heures du soir, avec ces trains et le reste des

blessés, sous l'escorte de 4 bataillons et 5 esca-

drons ; côtoy^a la rive gauche de la Sprée jusqu'à

Kumerau , où il passa sur la droite.

L'ennemi informé de la marche de ces deux

colonnes, conclut que l'armée ne tarderait pas

à se miettre en mouvement; mais la direction

qu'elle prendrait était encore un problème. La

seconde colonne semblait vouloir gagner par Sa-

gan la route de Glogau qu'avait prise la première;

et les Autrichiens occupant en forces celle de

Goerlitz, Daun crut avoir forcé Frédéric d'aban-

donner la Saxe ,
pour se retirer sur cette place

de seconde ligne ; l'on croit aisément ce qu'on

désire, et il laut convenir que ce jugement du
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maréchal était justifié par les apparences. Mais

quel dut être son étonnement, lorsque, le 25 à

midi, il découvrit, sur ses derrières , toute l'ar-

mée prussienne en possession de la route directe

de GœrJitz, et lui donnant de vives inquiétudes

pour ses magasins de Zittau ?

Le 24, à six heures du soir, le général Braun

partit avec Ghataillons et 5 escadrons, conduisant

les bagages par Salza et Leichnam à Neudorf , où

il passa la petite Sprée, et parqua son convoi.

L'infanterie qui occupait les villages en avant du

front et sur les flancs , se retira au camp à dix

heures, dans le plus grand silence , laissant les

gardes avancées de cavalerie jusqu'au lendemain.

A dix heures du soir, les tentes furent abattues,

et l'armée se mit en marche pa?^ lignes et par la

gauche. Les hussards de Werner, le bataillon

franc de Salenmon , et les 8 bataillons que le

prince Henri avait amenés , formèrent l'avant-

garde, qui marcha par Drehsa, passa la Sprée à

Geilitz , changea de direction à droite , et se porta

par Gros-Raditz et Diesa , au camp d'Ullersdorf.

La première colonne , composée de toute l'infan-

terie, suivit la même route : la seconde colonne,

formée de la cavalerie
,
passa la petite Sprée à

Neudorf, fut suivie par le convoi de Braun , et se

dirigea par Tauban etKolm, au camp d'Ullers-

dorf. Le général Borustedt partit le même soir de

Kumerau , avec le parc des vivres , et se porta
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par Tauen et Sproitz , à Jenkendorf , où il arriva

le 25 à midi. Le prince Henri commanda l'ar-

rière-garde, formée de ii bataillons, 20 esca-

drons et des gardes de cavalerie. Dès que l'armée

eut levé son camp, il occupa les mamelons nom-
més Spitzbergen, et suivit au jour la route des

colonnes. Le roi campa la droite à Diesa , la gau-

che àBaarsdorf, et transféra son quartier-général

à Ullersdorf fpl. igj.

L'apparition subite des Prussiens dans ces con-

trées , donna lieu à l'enlèvement de plusieurs dé-

tachemens du corps de Welila , et à la retraite de

ce général sur la grande armée. Les Autrichiens

occupèrent Bautzen après le départ du roi , et y
trouvèrent les blessés intransportables, au nom-
bre desquels étaient le prince Maurice et le gé-

néral Geist, qu'ils traitèrent avec les plus grands

égards.

En jetant un coup-d'oeil sur la position respec-

tive des armées, il paraîtra étonnant que le roi

ait pu gagner une marche sur ses adversaires. La

vigilance de leurs nombreuses troupes légères

fut mise en défaut, et ils n'apprirentle départ des

Prussiens
, qu'au moment où les têtes de leurs co-

lonnes avaient déjà gagné Gros-Raditz. Si Daun se

fût aussitôt mis en marche avec son armée sur la

route directe de Goerlitz , il est probable qu'il eût

encore prévenu le roi dans cette ville ; mais il se

contenta d'envoyer le géuéi^al Caramelly à la
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poursuite de l'arrière-garde , et ne détaclia que

le 25 après-midi, les grenadiers , la réserve, et

deux régimens de hussards , à Reicliembacli »

pour observer la marche de Tarmée prussienne.

Lascy qui commandait ce détachement voyant

Frédéric au camp d'UUersdorf , ne douta plus de

son projet , et résolut en conséquence de repartir

dans la nuit pour occuper Gœrlitz et les hauteurs

de Landskrone.

Si le général autrichien avait atteint ce point,

le roi courait risque de perdre le fruit de sa belle

marche ; il repartit donc à deux heures du matin

avec lavant-garde renforcée de tous les dragons

et hussards de l'armée , et afin de mieux cacher

sa marche, il quitta la grande route, et se dirigea

par un chemin de traverse sur Ober-Rengersdorf

,

d'où longeant le fossé neuf, il arriva dans la plaine

de Gœrlitz. L'armée le suivit à trois heures ; la

première et la seconde colonne marchèrent

dans la même direction; la troisième, composée

du train
, passa par Sarichen , Groskrauschke et

Ludwigsdorf : comme elle pouvait être inquiétée,

elle fut renforcée par les bataillons francs et les

chasseurs à pied.

Sur ces entrefaites, les Autrichiens avaient

pris possession du Landskrone. Les hussards

étaient en avant dans la plaine, soutenus parles

carabiniers; l'infanterie et les grenadiers à pied

en troisième ligne sur les hauteurs. Lorsque le
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2'oi arriva avec l'avant-garde , dans les environs

d'Ebersbach, il donna sur la cavalerie légère.

Après avoir reconnu la position , il ordonna au

général Werner, qui avait marché un peu en

avant avec ses hussards et ceux de Putkamer,

d'occuper les hauteurs opposées
,
pour masquer

l'arrivée du reste de la cavalerie , d'engager ensuite

le combat , et de tomber sur les Autrichiens avec

la masse de ses forces. Lorsque les dragons fu-

rent formés derrière la hauteur , les hussards

s'engagèrent et culbutèrent ceux du général Es-

terhazy sur les carabiniers, qui accouraient au

galop. Ce corps, l'élite de la cavalerie autri-

chienne , accoutumé à mépriser les hussards , se

jeta sur eux avec impétuosité , et franchit un fossé

marécageux pour les poursuivre. Au même ins-

tant , les dragons de Zetteritz et 3 escadrons de

IVormann , masqués par les hauteurs , tombèrent

sur lui çn même temps que les hussards firent

volte-face. Les carabiniers autrichiens forcés de

repasser le fossé marécageux, y furent culbutés

et sabrés. Leur perte en tués et blessés fut énorme:

on leur fit 42G prisonniers. Ce qui échappa se re-

plia sur l'infanterie ; les Croates évacuèrent Gœr-

litz à la hâte.

Frédéric voulait d'abord attaquer le Lands-

krone , mais comme l'ennemi y était trop avanta-

geusement posté, il abandonna ce dessein; 1 ar-

jnée campa dans la plaine , la droite àEbersbach,
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la gauche à Gœrlitz; le village de Gierbigsdorf,

en avant de l'aile droite, et celui d'Ebersbach,

furent occupés par lo bataillons. La partie basse

du premier village
,
qui s'étend jusqu'au Lands-

krone, resta au pouvoir des Croates. La ville où

le cpiartier-général vint s'établir , fut gardée par

17 bataillons. Ceux de Lenoble et Duverger can-

tonnèrent, avec les chasseurs , dans les métairies

situées sur la rive opposée de la Neiss , sur la-

quelle on jeta plusieurs ponts.

Par cette marche savante , Frédéric ravit à

Daun tous les avantages qu'il se promettait de sa

victoire , et de la position qu'il avait prise après

la bataille. Lé général autrichien trompé dans son

espoir, vint prendre le 26 un nouveau camp près

de Gocrlitz, la droite sur le Burgberg, près de

Jauernick, le centre sur le Landskrone, la gau-

che àMarkersdorf Le corps deLaudon ,
qui avait

suivi l'arrière-garde et la colonne du train , vint

camper, le 27 , sur les hauteurs de Konigshain,

sur le liane droit des Prussiens.

Daun désespérant de couper le roi , de la Silé-

sie , à moins de livrer une nouvelle bataille , ré-

solut de se borner à retarder sa marche , en la

faisant inquiéter par de forts détachemens; il es-

pérait par-là donner au général Harscli le temps

de prendre Neiss, et lui envoya à cet elfet, le 28,

un renfort de 1 1 bataillons et 4 régimens de cava-

lerie. Cette division, aux ordres du général Wied,
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marcha par Zittau et Frankenstein. L'armée de

siège fut ainsi portée à 4© bataillons, sans comp-

ter la cavalerie, les Croates et autres troupes lé-

gères. Le général Wehla fut détaché pour occuper

les montagnes de Schoenberg , et Laudon se pré-

para à poursuivre vigoureusement l'arrière-garde.

Daun, alors, forma le projet de tenter un coup

de main sur Dresde , aussitôt que le roi continue-

rait sa marche.

L'armée prussienne ayant été suffisamment

pourvue de pain , Bornstedt partit, le 29 après-

midi , avec le parc des vivres pour Gruna. Le gé-

néral Braun , avec le train d'artillerie et les baga-

ges, escortés par 4 bataillons, se rendit à Leo-

poldshain; le pont fut levé , et son équipage suivit

cette colonne. L'avaut-garde se mit en mouve-

ment à l'entrée de la nuit
;
passa la Neiss , et se

forma sur la rive opposée, afin de couvrir la

marche de l'armée. Les bataillons qui canton-

naient dans les villages s'en retirèrent à minuit;

les tentes furent abattues ; l'infanterie passa la

Neiss sur les ponts de chevalets , et la cavalerie la

traversa à gué. Au point du jour toute l'armée

avait passé , et continua sa marche; le roi se porta

avec l'avant-garde à Schoenberg, afin d'expulser

le général Wehla ; mais celui-ci s'était déjà retiré

,

et l'avant-garde poussa jusqu'à Lichtenau. La pre-

m.ière colonne , composée de toute l'infanterie

de l'armée , suivit la même route pai^ Pfaffeudorf
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et Nieder-GeilsJorf. La deuxième , formée delà

cavalerie, se porta au camp par Hermsdorf et

Lauterbach. La troisième consistant dans le parc

et les bagages, suivit la route directe de Leo-

poldshain par Lichtenberg à Lauban ; l'ambu-

lance sous le général Bornstedt forma la quatrième

colonne, et m.arclia de Gruna à \^ indschdorf.

Aussitôt que Laudon fut informé du départ de

l'armée , il traversa Goerlitz avec 2 régimens de

cavalerie, et prit les devants. Le reste de son corps

le suivit de près, afin de harceler Tarrière-garde
;

celle-ci commandée par le prince Henri , était

composée de 6 bataillons et de 10 escadrons de

hussards. Le retard , occasionné par le défilé

d'Ober-Scboenborn , donna le temps à Laudon de

réunir son corps, et d'engager une canonnade,

qui demeura sans effet. Le prince Henri continua

sa marche sans s'arrêter; après avoir mis le feu

au village pour chasser les Croates
,
qiii suivaient

trop vivement les bataillons francs. Wehla se

réunit à Laudon dans les environs de Pfaffendorf

,

où l'engagement devint plus sérieux , et se pro-

longea jusqu'au soir; le roi revint sur ses pas avec

quelques régimens de cavalerie pour faire jour à

son arrière-garde ; Pfaffendorf fut également in-

cendié.

L'armée piiissienne campa sur les hauteurs en

arrière de Geilsdorf; l'aile droite appuyait à un
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bois occupé par les troupes légères ; le quartier-

général fut établi à Lauban.

Laudon se posta à peu (le distance dans les bois,

entre PfaiTendorf et Heidersdorf. Le marécbal

Daun fit passer la Neiss , le 3i , au duc d'Alirem-

berg avec la réserve ,
qui campa entre Moys et

Leopoldsbain , afin de soutenir Laudon. La grande

armée ne fit aucun mouvement.

Frédéric séjourna dans sa position , et résolut

de diviser ses forces , de marcher au secours de

Neiss, avec 29 bataillons et 68 escadrons , et de

détacher le prince Henri avec 25 bataillons et 4^
escadrons ,

par Hirschberg, dans les montagnes

,

afin d'empêcher Daun d'envoyer des renforts à

Harsch. Le i^'^ novembre, les bataillons canton-

nés à Lauban ,
partirent avant le jour , et se for-

mèrent sur la rive gauche de la Queiss
,
pour cou-

vrir le passage de l'armée. L'infanterie se mit en

mouvement à sept heures , et passa la rivière sur

quatre ponts de chevalets ; la cavalerie le traversa

sur plusieurs gués. Laudon se mit en marche ,

mais n'entreprit rien avant que l'armée ne fût en-

tièrement passée; alors seulement il fit amener

16 bouches à feu sur les hauteurs entre Geilsdorf

et Lauban , d'où il canonna l'arrière-garde; celle-

ci dirigée par le roi en personne , se retira dans

le meilleur ordre ,* et manœuvra comme à l'exer-

cice. Dès qu'elle eut passé la rivière , Laudon di-
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rigea promptement son artillerie sur le Streit-

berg, et accompagna d'une canonnade très-vive

les derniers bataillons du corps que le prioce

Henri conduisait à Greifenberg. Il y a des circons-

tances à la guerre où il faut faire beaucoup de

bruit, quand bien même on a la certitude de

brûler de la poudre inutilement : le roi fit répon-

dre à cette canonnade; mais comme elle ne tua

pas un seul bomme , il y mit bientôt fin, et con-

tinua sa roule par Loewenberg. Le parc des vivres

du prince Henri se rendit de Greifenberg à Hir-

scbberg. Laudon passa la Queiss , et campa à une

petite distance du roi.

Le 2 novembre , Frédéric se mit eu route au

point du jour, et vint auprès de Jauer. Le corps

cantonna à Conradswalde , Pomsen et environs.

Laudon réussit à prendre 1 1 pontons et une cen-

taine d'bommes à la colonne du train. Le prince

Henri se porta sur deux colonnes à Hirscbberg.

Le 3 novembre, larmée du roi arriva dans les

environs de Scbweidnitz , où elle cantonna.

Le 4 , le prince Henri se porta à Landsbut , e%

laissa Zietben à Hirscbberg avec 7 bataillons. Fou-

quet, qui était depuis trois mois à Landsbut, en

partit à l'arrivée du prince pour se réunir au roi à

"Waldenbourg etFreibourg. Laudon suivit l'armée

à Jauer, etcampa àPeterswitz: son corps poussa

des partis jusqu'aux environs de Breslau et de

Hirscbberg.

2. 14
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Sur ces enti-efaites , Harsch ouvrit la tranchée

contre le fort de Prusse, et un feu violent contre

ce fort et la place de Neiss; mais, informé que le

roi s'approchait de la Silésie , il fit évacuer toute

son artillerie de siège , dans la nuit du i^'^ novem-

bre, parla route deZuckmantel , tout en gardant

fortement la tranchée. Le renfort envoyé par

Daun, arriva le 4 novembre, et porta son armée

à 3o mille hommes; malgré cela, il ne crut pas

devoir risquer une bataille , et se prépara sérieu-

sement à lever le siège; une forte division passa

la Neiss , le 5 , et le reste se disposait à la suivre ,

lorsque le général Treskow, commandant de la

place , fit une sortie dans laquelle il prit 458 hom-

mes. Frédéric s'était réuni, le même jour à Fou-

quet, entre Nrmptsch et Reichembach.'Ziethen

se porta au camp de Thomasdorf, pour couvrir

les communications de Schweidnitz avec l'armée

du prince Henri. Laudon se relira à Lahn.

Le roi marcha le 6, à Munsterberg, où Ton

apprit la levée du siège de Neiss, la retraite de

Harsch en Moravie par Zuckmantel,et l'arrivée du

général Deville à Troppau, avec i8 bataillons et

8 régimens de cavalerie. Frédéric se rendit en.

personne à Neiss , le 7 , y examina les travaux , et

détacha i3 bataillons et 20 escadrons, sous Fou-

quet, à Glumpigau pour observer les deux divi-

sions ennemies. L'armée repartit le leudeniain

pour la Saxe.
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Telles furent les suites de la marche hardie, ra-

pide et savante de Frédéric. La cour de Vienne,

se flattait déjà de reconquérir la Silésie, et
,
par

cette seule combinaison , elle fut plus éloignée

rpie jamais de réussir dans ce projet. Il est vrai

qu'elle eût pu s'en dédommager largement, si

Daun avait su profiter de l'absence de l'armée

prussienne pour opérer vivement sur Dresde,

Torgau et VVirtemberg. Le maréchal voyant enfin

que tous ses efforts pour arrêter le roi seraient in-

fructueux
,
porta bien ses vues sur Dresde , maia

il le fit avec tant de lenteur et de mollesse qu'il

n'en obtint aucun succès. 11 envoya , le 2'j octo-

bre, le général Tillier au duc de Deux-Ponts,

pour combiner la part que larmée des Cercles

prendrait à fexécution de son projet. Afin de

donner le change aux Prussiens, il fit jeter un
pont sur la Neiss , et ordonna à l'armée de se pré-

parer à marcher le 3 novembre , comme s il eût

voulu poursuivre le roi; mais, le 4 au matin, il

prit la direction de Bautzen , laissant le général

Okelli à Lauban , pour soutenir Laudon au besoin.

L'armée des Cercles, qui avait quitté , le i4 octo-

bre, son fameux camp de Pirna, pour occuper

celui de Gieshubel , se porta , le 3 novembre , à

Lauenstein, et le 4 ^
'<^ Hermsdorf; il ne resta

qu'une brigade, pour la garde du pont de bateaux

de Pirna.

Frédéric ordonna au général major Finck de

«4*
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prendre, après le départ du prince Henri , une

part active aux délibérations du conseil
,
quoicfue

ce petit corps d'armée eût les lieutenaus géné-

raux, Hulsen et Itzenplitz. Ces derniers avaient

une manière de penser si noble, qu'ils vécurent

avec lui dans la meilleure intelligence, et le se*

condèrentde tous leurs moyens (i).

Les mouvemens de l'armée des Cercles et de

la grande armée autrichienne , engagèrent les

Prussiens à quitter le camp de Gamicli , le 5 no-

vembre , et à se retirer derrière le Val dePlauen,

afin de ne pas être attaqués de front par la der-

nière, et pris à revers par la première. Cette nou-

velle position appuyait sa droite vers Zolmen , sa

g<auche à Postewitz.

Le roi avait donné avis à Finck , de l'ordre ex-

pédié aux corps de Dohna et de Wedel, de se

porter en Saxe à marches forcées. Il savait , en

outre, que Frédéric reviendrait dans ce pays,

aussitôt que la Silésie serait délivrée; il n'avait.

(i) Cette bizarrerie ne pouvait manquer d'arriver dans un état où

l'avancement était exclusivement réservé à l'ancienneté, où le mé-

rite le plus transcendant était condamné à la nullité, à moins qu'il

ne fût mis en scène par un événement de cette nature. Il faut con-

venir qu'il aurait mieux valu créer un lieutenant-général avant son

tour, que d'exposer ces deux généraux à un affront semblable;

leur dévouement est sans contredit louable; mais osait-on espérer de

leur part un désintéressement dont l'histoire offre si peu d'exem-

ples ?
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eiî conséquence
,
qu'à se maintenir, jusqu'à cette

époque, en évitant de se laisser entourer. Si cela

ne pouvait s'opérer que par une retraite , il fallait

la diriger de manière à conserver ses communi-

cations avec les corps qui devaient le renforcer,

à soutenir Dresde , et empêcher les Autrichiens

de sétahlir solidement en Saxe.

Le choix des mesures tendantes à un tel résul-

tat , devait être déterminé sur les mouvemens
ultérieurs du maréchal Dami ; or, celui-ci était

parti, le 6, de Ditershach , avait passé l'Elbe à

Pirna , le -y, et campé àLockwitz, pendant que

l'armée des Cercles prenait position à Freiberg.

Dès que les généraux prussiens en furent infor-

més, ils se réunirent, dans la nuit du 7 au 8, et

résolurent de se mettre en mouvement au point

du jour, pour s-e porter à Meissen , avant d'être

entièrement cernés. On expédia deux officiers au

général Schmettau , commandant de Dresde^

pour l'en prévenir, et lengager à se défendre vi-

goureusement jusqu'à l'arrivée des secours. Ces

officiers étaient chargés de ramener les équipages

du prince Henri, les conseillers du cabinet du

roi , et les chiffres. On peut se faire une idée de

la sensation que celte évacuation causa dans la

capitale. La majeure partie des habitans n'était

pas portée pour les Prussiens; aussi Daun fut-il

bientôt instruit du projet de leurs généraux. C est

justement ce que désirait Finck, dont Je dessein
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n'était pas d'aller àMeisseii; mais de gagner quel-

ques jours , en donnant à Daun , un avis qui l'en-

gageât à ralentir les préparatifs dune conquête

qui lui paraissait dès-lors facile.

Finck se rendit à Dresde au point du jour , et

fit part de son projet au commandant ; il mit à

Tordre de l'armée, de cuire les vivres et de se tenir

prêt à marcher. Le capitaine de pontonniers

fut chargé de jeter, dans le plus grand silence ,

un ponc au-dessous de la ville , vers lequel on ou-

vrit de la porte de AVildsruf et du camp trois dé-

liouchés. Daun fit après-midi une légère recon-

naissance.

Le g novembre , à six heures du matin , le parc

d'artillerie et les équipages filèrent sous l'escorte

d'un détachement de trente hommes par batail-

lon (i). A deux heures, on apprit que l'armée

ennemie était en mouvement, Finck fit prendre

les armes , replia les avant-postes , et se mit en

marche surdeux colonnes qui traversèrentDresde

et allèrent camper sur la rive droite de l'Elbe.

Leur mouvement fut couvert par 6 bataillons que

(i) Cette méthode de tirer les détacliemens de tous les corps, est

très-avantageuse, surtout pour une armée inférieure; un bataillou

de 600 hommes rend pour un instant les mêmes services qu'un de

^00 hommes. En détachant l'excédant , on ne s'affaiblit ]>ojnt ; car

on ne diminue point le nombre des corps organisés
,
qui constitue

l;i force réelle d'une armée.
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Finck conduisit à Plauen. Le colonel Meyer posté

dans le grand parc, y fut attaqué, et disputa le

terraiii jusqu'au soir cp^i'il se retira dans le fau-

bourg, où il fut faiblement poursuivi. Cependant

Schmeltau avait fait garnir les faubourgs de ma-

tières combustibles. Informé qne Daun faisait éle-

ver des batteries , et voulait s"y loger, il y fit met-

tre le feu le 1 o novembre , et ses troupes Tévacuè -

rent au milieu des flammes. Daun connaissait

trop bien les lois de ia guerre pour désapprouver

cette mesure ; mais comme il prévit le résultat

qu'aurait son entreprise , il envoya un parlemen-

taire au commandant, pour lui demander s'il

avait Tordre d'agir d'une manière aussi contraire

taux usages des nations policées, et le rendre res-

ponsable des événemens ultérieurs. Sclimettau

lui répondit: qu'ayant ordre de défendre la ville

jusqu'à l'extrémité; si l'ennemi s'en approcliait

davantage, il ne ferait pas seulement brûlerie

reste des faubourgs, mais encore qu'il défendrait

toutes les mes , se retrancberait , s'il le fallait,

dans le château électoral (i). Daun à couvert par

«cette réponse martiale, déclara qu'il préférait les

(i) Autant on a loué Schmettau de cette conduite énergique, au-

tant on a blâmé Davoust d'en avoir tenu une pareille à Hambourg :

l'esprit de parti dénature totit. Je suis loin d'avoir aucun motif d'êtie

l'apologiste du dernier, mais je me suis fait un devoir d'ètae tou-

jours jus'te.
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devoirs de l'hunianité , aux lauriers achetés à un
tel prix; il forma le blocus delà place , et se borna

à détacher le général Odonel à Gersdorf, de l'au-

tre côté de l'Elbe , afin d'observer les Prussiens.

Tandis que ces événemens se passaient, les

généraux Wedel etDohna s'étant réunis à Berlin,

conformément aux ordres du roi, se dirigèrent

sur Torgauavec 23 bataillons et ?>2 escadrons.

L'armée des Cercles , avait détaché du camp de

Freibergle général lladdick pour s'emparer de

cette place
,
qui renfermait un des grands maga-

sins du roi; on savait quelle n'était ceinte que

d'un simple retranchement, et gardée para ba-

taillons. Le général Wedel s'était fait précéder

sur la rive droite de l'Elbe par un détachement

sous le major Lossow. Cet officier , instruit par

quelques prisonniers du projet de Haddick, eu

rendit compte à Wedel, qui arriva, le lo décem-

bre , à lîertzberg. A l'npproche des Impériaux

,

devant Torgau, le colonel Grolmann, comman-
dant de la place , prit la résolution de sortir à leur

rencontre
,
persuadé quil leur en imposerait asse/^

pour gagner quelques heures, et donnerle lemps

à l'armée d'arriver. Cette ruse réussit, Haddick

n'imagina pas qu'une simple garnison osât venir

au-devautde lui ; il crut que Wedel était à Torgau,

^t suspendit l'attaque. Sur ces entrefaites, 5esca-
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^rons entrèrent dans la place , où le reste du corps

ne tarda pas à les suivre. Dohna y arriva, le 1^. Le

lendemain , Haddick fut attacpié à Eulenbourg

,

Lattu et repoussé avec perte sur Grimma ;
il attira

à lui les généraux Kleefeld , Lichtenstein ,
Ried et

Luziusky
,
qui se trouvaient à Meissen. La petite

armée prussienne campa alors près d'Eulenbourg.

L'armée des Cercles, qui devait concourir au

grand projet de Daun, et débuter par la prise de

Leipzig, s'était dirigée, le 12 , sur cette ville, que

bloquaient les généraux Kleefeld et Licbtenstein ;

elle se porta, le i5, à Kolditz , où elle apprit la

défaite de Haddick. Cet événement et l'approche

des renforts déterminèrent leduc de Deux-Ponts à

renoncera ses projets de conquêtes, et à prendre

ses quartiers dhiver aux environs de Chemnitz.

INous avons vu que Frédéric , après avoir visite

Neiss, le 7 septembre, en était réparti, le 8,

pour la Saxe ; ses troupes marchèrent avec une

telle rapidité, que le 1 5 il fut de retour àLauban.

JjC prince Henri chargé de couvrir la Silésie fit

observer les corps de Kalnocky et et de Laudon

par des divisions laissées à Landshut et Greifen-

berg. Laudon convaincu qu'il ne lui restait rien

de bon à entreprendre , évacua la Silésie , et se

retira sur Zittau.

Daun jugeant par le retour du roi que son en-

treprise était manquée , leva le blocus de Dresde

,

le 1 6 , et se retù*a à Pirua. Frédéric en fut informé
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à Weissemberg , où il passa la Loebau le 17; il

prit alors les 8 bataillons tirés de l'armée de Saxe

après l'alfaire de Hohenkirch, y joignit 20 esca-

drons, et marcha à Dresde avec le prince Henri.

Le reste de l'armée retourna en Silésie , sous les

ordres du margrave Charles , et cantonna , le 28

,

près de Naumbourg. Le corps de Finck leva son

camp, le 20, et prit ses quartiers dans les envi-

rons de Dresde.

Le 2 1 , le roi apprit que Daun , après avoir rasé

le fort de Sonenslein, se retirait en Bohême; l'ar-

mée reçut ordre de prendre ses quartiers d'iiiver,

€t d'expulser les détachemens autrichiens restés

en Saxe. Le général Widersheim se porta à Pirna

avec 2 bataillons et 5 escadrons ; Huisen, à Frei-

berg , avec 5 bataillons et 5 escadrons ; la cavalerie

quitta ses cantonnemens autour de Dresde, pour

s'étendre dans les belles contrées de Leipzig et de

Halle; les généraux Itzenplitz et Knoblock se diri-

gèrent avec i3 bataillons, dansleVoigtland, pour

le faire évacuer, et prendre leurs quartiers à

Zwickau et Géra. Wedel et Dohna quittèrent les

environs dEulenbourg; le premier alla renforcer

la division du Voiglland , et le dernier retourna

par Leipzig, en Poméranie, aiin cVen chasser les

Suédois. Le corps de margrave Charles quitta

aussi ses cantonnemens de Naumbourg , et prit

ses quartiers d'hiver le 1^^ décembre, ainsi que

celui de Ziethen. Frédéric partit de Dresde , le lo

,
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pour retourner en Silésie, il arriva, le i4» à

Breslau.

En partant de Neiss , le roi avait laissé Fouqiiet

avec i3 bataillons et 20 escadrons, pour tenir

tête à Deville. Après quelques petites opérations

,

Fouquet ayant reçu, le 9 décembre, des renforts

du margrave Cbailes, força son adversaire à re-

tourner en Moravie. Les armées prussiennes oc-

cupèrent alors leurs quartiers d'hiver dans l'ordre

suivant , à partir de la gauche.

lo Le corps de Fouquet de 25 bataillons et 3o

escadrons , aux environs de Ratibor , Zulz

,

Ottmachau et Oberglogau
;

2° Celui de Ziethen , consistant en 36 bataillons

et 35 escadrons, dans les montagnes de

Greifenberg, Hirschberg, Loewenberg jus-

qu'à Silberberg
;

3° Seize bataillons et 3o escadrons dans l'inté-

rieur de la Silésie, vers Breslau, Sagan, etc.
;

4° L'armée de Saxe avait /[i bataillons, can-

tonnés dans les environs de Meissen et

Dresde et en Voigtland: sa cavalerie forte de

3o escadrons dans le voisinage de Leipzig;

5° Enfin , 3 bataillons et 3o escadrons , se trou-

vaient répartis dans les différens postes de

rintérieur et des montagnes.

On sait que Dohna était retourné"en Poméranie

avec ses 21 bataillons et 35 escadrons.

L'armée autrichienne prit ses quartiers dans
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les cercles de Saatz , Lenitmeritz et Bunzlau : le

quartier-général était à Prague , le corps de Harsch

dans le cercle de Koenigsgratz , celui de Deville

en Moravie , l'armée des Cercles en Franconie.

Avant de passer à la relation des opérations

contre les Russes et les Suédois, je ne puis me
dispenser de faire quelques observations sur les

précédentes.

On ne peut trop admirer la conduite de Fré-

déric après la bataille de Holienkirch. La rapidité

avec laquelle il conçut
,
pour ainsi dire , un nou-

veau plan de campagne, et la profondeur de ses

combinaisons, sont un monument éternel de son

génie. La campagne était à peu près terminée

,

lorsque Frédéric fut surpris et battu ; toute ba-

lance entre ses forces et celles des Autrichiens se

trouvait rompue ; Daun , en profitant de sa supé-

riorité, pouvait expulser les Prussiens de la Saxe

,

y prendre ses quartiers d'hiver et bloquer Dresde.

Le roi ainsi privé d'une province , si nécessaire à

l'entretien et au recrutement de ses armées , eut

commencé la campagne suivante en Brandebourg.

D'un autre côté, pendant qu'il aurait vainement

lutté contre la supériorité de Daun, le général

Harsch eut pris Neiss et se fut établi en Silésie.

Frédéric jugea en maître que Daun n'étant

point pourvu d'équipage de siège, le petit corps

de Finck rendrait en Saxe, les mêmes services

qu'une armée; qu'il tiendrait la campagne jus-
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cjii'au dernier moment et se jetterait enfin dans

Dresde
,
plus aisément qu'un corps nombreux. Il

pénétra, avec la promptitude de Téclair, ce qui

lui restait à faire ; et résolut de porter le théâtre

de la guerre en Silésie. Si Daun le suivait dans

cette province , la Saxe était sauvée ; s'il se con-

tentait de l'y faire suivre par de forts détaclie-

mens, il ne conservait plus assez de nerfpour ses

opérations principales, et Dresde était également

sauvé, parce que la direction intérieure de ses

lignes
, y ramènerait promptement la grande ar-

mée prussienne et les corps opposés aux Suédois

et aux Paisses, et qu'avec ses trois armées réunies,

le roi accablait celle des Autrichiens affaiblie par

ses détachemens. Ainsi, avant que les Russes eus-

sent pu rassembler leurs quartiers dispersés en

Pologne, pour profiter de l'absence de Dohna, le

siège de Neiss était levé , la Saxe délivrée, et l'ar-

mée de son lieutenant de retour sur les frontières

de la Poméranie.

Tels flirent en effet les brillans résultats des

lignes intérieures du roi , et de l'heureux choix

d'une ligned'opérations accidentelle. La postérité

admirera toujours l'armée battue, qui change

deux fois en six semaines au coeur de l'hiver la

direction de la guerre , délivre deux places du

premier rang, arrache , à une armée supérieure,

tous les fruits de sa victoire, et la rejette au-delà

de ses frontières. Uu semblable résultat prouve
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mieux que tous les raisonnemens systématiques,

l'avantage des lignes manœuvres-intérieures con-

tre les extérieures.

La conduite de Daun offre un grand contraste

avec celle de Frédéric. 11 est deux maximes re-

connues à la guerre : la première est de ne Iwrer

bataille que lorsqu'il en peut résulter un grand

avantage ^ ou que la position des armées la rend

indispensable ; la seconde est
_,
qu'après la ^victoire ,

on Jie doit pas laisser aux ^vaincus le temps de se

remettre ; mais qu'ilfaut les poursuivre sans j^eld-

che. Le maréchal avait su profiter de sa supério-

rité et de la mauvaise position de l'armée ennemie

pour Tattaquer, la surprendre et la battre. Son

plan étant de chasser les Prussiens de la Saxe et

de prendre Dresde , ce n'était certainement pas

en rentrant au camp de Kittlitz qu'il eût forcé le

roi d'évacuer ce pays. S il osa se décider à atta-

quer 3o mille hommes avec 60 mille, pourquoi

craignait-il d'en attaquer les débris après les avoir

battus? Ses troupes avaient acquis une force mo-

rale précieuse à la guerre; celle des ennemis était

au contraire détruite , et leur nombre se trouvait

réduit à 22 mille. Qui l'empêchait donc de renou-

veler l'attaque le lendemain , de marcher sur

Dresde , ou partout où l'ennemi eût porté ses pas?

N'était-il pas ridicule de se retrancher devant une

armée vaincue , inférieure de moitié à la sienne?

En comparant cette conduite à celle du roi, la
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situation du maréchal à celle du héros prussien,

on aura la mesure des avantages que la guerre

de vigueur a sur celle de position (i).

Le système de la plupart des généraux autri-

chiens, offre les mêmes défauts, la même pesan-

teur. Le prince de Lorraine, daus la campagne

de 1757, se conduisit avec autant d'irrésolution.

Dans la campagne de 1798 , on a vu le prince de

Cohourg , s'arrêter aux frontières de France de-

vant une poignée dhommes désorganisés qu'il

venait de chasser de la Belgique. Ce prince, ren-

forcé par trois corps, anglais, hollandais et ha-

novrien, n'en fut pas plus entreprenant, le reste

de la campagne. Clairfayt, en 1796, s'arrêta de-

vant l'armée du PJiiu
,
qu'il avait battue deux fois.

L'archiduc Charles , ce prince qui a donné des

preuves de génie, resta pendant trois mois, de-

vant 1 armée de Massena ,
qu'il avait repoussée

d'une partie de la Suisse , et qui était trop faible

pour garder la ligne du Gothard au confluent de

l'Aar et du Rhin. Quand on réfléchit à l'impor-

tance de la conquête de la Suisse , et qu'on com-

pare cette conduite avec la vigueur et les talens

que Tarcliiduc a déployés eu d'autres occasions ,

(t) Si la faiblesse de Daun , après la bataille de Hohenkirch est

inconcevable, on peut encore moins se rendre compte de l'etiiploi

»ju il fit de ses forces en Saxe , tandis que Frédéric courait à Nciss.
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n'est-on pas autorisé à croire que le cabinet cle

Vienne y eut une grande part? L'attachement à

ce système, justifie cette opinion, car il ne peut

être commandé que par l'autorité qui décide des

opérations politiques et militaires.

Fin de la campagne contre les Kusses.

Les entreprises des Russes , après la bataille de

Zorndorf, ne présentent que lenteur et faiblesse.

Sans doute, cette lenteur était un peu excusable

par le grand éloignement où l'armée se trouvait

de sa base et de ses moyens de guerre ; mais elle

aurait pu opérer un peu plus vigoureusement

après le départ du roi. La seule entreprise , digne

de remarque, qu'elle forma, fut le siège de Col-

berg : cette place était alors très-mauvaise; mais

la garnison, composée de 2 bataillons d'invalides

,

formant 'yoo hommes, était commandée par un

brave. Le major Heyden organisa la bourgeoisie

en compagnies pour la garde de l'intérieur , tandis

que sa petite garnison se réserva la défense du

chemin couvert et des ouvrages extérieui^s. 11 n'y

avait, dans la ville, que 14 canonniers, maison

instruisit bientôt assez i3o hommes, pour leur

confier le service de l'artillerie. Le général Palm-

bach bombarda vivement , depuis le 3 octobre

jusqu'au 9, qu'il reçut l'ordre de lever le siégej
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maïs renforcé presqu'aussitôt , il reprit le bom-
33ardemeut le ] «

;
quatre jours après , les Russes,

maîtres du chemin couvert , sommèrent le com-

mandant, qui loin de se rendre, redoubla d'acti-

vité. Sur ces entrefaites , Dohna s'étant avancé le

22 octobre, jusqu'à Stargard, poussa l'armée

russe jusqu'à Drambourg, et résolut de dégager

Colberg , ou du moins d'y jeter du secours : il dé-

tacha, à cet efïet, le général W opersnow, avec 5

bataillons et g escadrons. A l'approche de ces

troupes, qui surprirent un poste de 3oo grena-

diers à cheval , Palmbach crut avoir l'armée en-

tière sur les bras : il chercha , mais inutilement à

surprendre la place,et ses tentatives ayant échoué,

il leva le siège dans la nuit du i" novembre.

Telle fut l'issue de la campagne des Russes

,

dont Tarniée se retira en Pologne, par Tempel-

bourg, le 3 novembre. Dohna avait reçu, le 27
octobre , l'ordre de retourner en Saxe , en lais-

sant seulement 8 bataillons sous les ordres du
général Manteufel

, pour contenir les Suédois , ce

qu'il exécuta heureusement, comme nous lavons

vu dans le chapitre précédent
, grâce au départ

de ses adversaires.

Opérations des Suédois.

Je ne parlerai de ces opérations que comme
objet de rapprochement, car elles sont d'ailleurs

3. i5
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dénuées de tout intérêt. Le marquis de Monta-

Jembert en a donné, dans sa correspondance,

tout ce qu'il faut pour les dépeindre.

L'armée du général Hamilton , n'ayant pas d'en-

nemi devant elle, pénétra dans le Bi-andebourg,

afin de se rapprocher de l'Oder, et d'agir de con-

cert avec l'armée russe; quoique aucun obstacle

ne s'opposât à sa marche, elle n'arriva, àPrenz-

low, que le 6 septembre : c'est alors que le roi

détacha Wedel avec un petit corps de 8 bataillons

et 5 escadrons pour la contenir , ou du moins sus-

pendre ses opérations. Le seul événement qui

peut être cité , est l'attaque d'un carré d'infan-

terie suédoise ,
par les hussards de Moring et les

dragons de Plettenberg
,

qui furent repoussés

avec perte , malgré plusieurs charges renouvelées

avec acharnement. La défense, vraiment héroï-

que de cette infanterie , est d'autant plus loua-

ble, cpielle avait une plaine à traverser, et que

les Prussiens venaient de détruire , sous ses yeux

,

la cavalerie qui devait la protéger. Hamilton

campa à Rupin jusqu'au 1 1 octobre , Wedel prit

position à Dechtow, en face de l'ennemi.

L'armée suédoise
,
qui manquait de tout et se

trouvait dans lui état vraiment pitoyable , se retira

le i8, sur Prenzlow : eVm fut poursuivie parles

Prussiens qui surprirent un de ses détachemens

à Boitzenbourg. Le corps de Wedel ayant été ap-

pelé en Saxe , fut remplacé par une partie de
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i'armee de Dolina, aux ordi-es du général Man-
teufel.Les opérations n'offrent plus d'intérêt pen-

dant cette période ; elles se ressentent de la posi-

tion de l'armée suédoise (1); mais lorsqueDohna,

après avoir atteint son but en Saxe , revint avec

son corps , le général Lattingshausen
, qui avait

succédé à Hamilton , se retira jusqu'à Stralsund,

en laissant i,3oo hommes dans Demmin et 1,400

dans Ancklam
,
qui tombèrent peu de jours après

au pouvoir des Prussiens. Dohna répartit alors

ses quartiers d'hiver dans la Poméranie et le

duché de Mecklenbourg.

L'expulsion des Suédois mit fin à la campagne
de 1768 ,

qui eut d'ailleurs moins de changemens

de fortune que la précédente, mais fut bien plus

savante, car les marches y furent mieux combi-

( i) Je crois devoir citer la délibération d'un conseil de guerre qui

peut faire connaître la situation de cette armée. Ce conseil avait été

assemblé pour délibérer sur les quartiers d'hiver à prendre, lorsque

le pays serait épuisé. Tous les membres déclarèrent qu'on n'avait

])oint eu d'instruction, et qu'on s'en référait à celles données iJrécé-

demment au maréchal Unger. Or, ces instructions portaient de

rester dans le pays. Le général Ilamilton observa que l'intention du
roi ne pouvait être de tenir l'armée dans une contrée où elle

mourût de faim. Les membres répliquèrent que le roi n'avait pas

ordojiné d'empêcher l'armée de mourir de faim , mais bien de la

Uniir dans le pays ennemi , et qu'ilfallait obéir à la lettre. Cette

«^lécision fait croire qu'ils n'étaient pas à jeun , et qu'ils eussent

mieux raisonné en se décidant à attaquer l'ennemi, lorsqu'ils en

l'iirent de si belles occasions.

3 5^
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nées et plus rapides; les positions mieux choisies^

Le roi forcé cVévacuer la Moravie, se jette eu Bo-

hême et donne à sa retraite tous les avantages et

la vivacité d'une invasion ; il l'effectue, sans être

entamé, devant des forces supérieures et dans un

pays extrêmement difficile. Arrivé sur la ligne de

ses frontières , il vole à l'armée russe , la repousse

et la met hors détat de rien entreprendre. Pen-

dant cette marche, Daun, plus sage que l'année

précédente , sent tous les avantages delaconquéte

de la Saxe et l'envahit ; Frédéric y revient comme
l'éclair, et déjoue les projets des Autrichiens.

Mais ici la scène change de nouveau ; il est surpris

et battu à lïohenkirch; son camp tombe au pou-

voir de l'ennemi; il est coupé de la Silésie. Le

héros embrasse, d'un coup-dœilrapide, lensem-

ble de ses différentes lignes d'opérations ; il trompe

Daun, gague plusieurs niarches sur sou flanc

droit, vole en Silésie, rejette en Moravie l'armée

qui menaçait cette province, dirige les corps op-

posés aux Russes et aux Suédois sur la Saxo, au

jnoment même où il y retournait; et force aussi

son adversaire à se retirer en Bohême. Mettant

ainsi en action l'élite de ses troupes sur tous les

points de ses frontières, il les sauva successive-

ment. Les mêm^es braves qui combattirent sous

les murs d'^Olmutz en Moravie, se retrouvèrent

en Bohême et au fond de la Marcbe; réunis en

Saxe, ils retournèrent eu Silésie, pour revenir
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dans cette première province d'où ils vont eu

Silësie pour la troisième fois ! Quel contraste entre

la fin de cette campagne et les débuts de celle de

1736. En payant le tribut d'éloges que mérite

l'activité du roi , il faut convenir néanmoins qu'il

fat puissamment secondé par la singulière inac-

tion et le manque d'énergie de ses adversaires;

les généraux les plus médiocres du ig*^ siècle,

auraient mis par une invasion hardie et rapide,

le roi hors d'état de soutenir la guerre plus long-

temps
,
pourvu que leurs cabinets eussent agi de

bonne foi et de concert.

La conduite du duc Ferdinand mérita aussi les

plus grands éloges. Placé à la tète d'une armée qui

venait de poser les armes et qui était composée

de dix nations différentes, il parvint, par la supé-

riorité et la vigueur de ses manoeuvres , à chasser

une armée nombreuse de provinces immenses

,

et à s'emparer de toutes les places fortes qui s'y

trouvaient. Obligé de céder à son tour, à la trop

grande disproportion de forces, il repassa le Rhin,

défendit savamment les rives de la Lippe, et ar-

racha
,
par ses combinaisons , tous les avantages

que les ennemis avaient remportés sur des divi-

sions de son armée. 11 donna , en un mot , le véri-

table modèle d'une guerre défensive. Nous allons

passer maintenant à l'examen du choix des lignes

d'opérations du roi, et comparer celles de l'jSt)
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et 17^7, à celles de 1758; et nous terminerons

par une revue générale de toutes les lignes d'opé-

rations suivies dans les guerres de la révolution

jusqu'à la campagne de 1800 (1).

(i) Je rappelle à mes lecteurs que ce chapitre fut rédigé en 1804,

ainsi que le suivant , et que la dernière campagne , dont on put faire

alors mention , était celle de 1800.
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CHAPITRE XIV.

Observations générales sur les lignes d'opérations.

Maximes sur cette branche importante de VaH
de la guerre ( i ).

XLis donnant la relation des campagnes de i-jSô

et 1757, j'ai émis quelques maximes qui déri-

vaient immédiatement des événemens. Mais il m'a

paru nécessaire de réunir en un chapitre toutes

les combinaisons qui se rattachent à rétablisse-

m.ent des lignes d'opérations.

Cette tâche devrait sans doute être réservée à

un homme plus exercé que moi , à un de ces mi-

litaires qui joignent à une instruction profonde

,

le talent de faire disparaître la sécheresse du sujet

par le charme du coloris. Pénétré de toute mon

(i)J'ai long-temps lialancésnr la place et les bornes que je donne-

rais à ce chapitre. Si je l'avais placé au couinienceinent , on n'aurait

pas saisi aussi bien les évcuemeus auxquels il se rapporte
,
puis-

qu'on n'en n'avait pas encore la relation ; si je l'avais mis à la fin de

l'ouvrage , il eût pu <îfre conçu sur un plan plu'^ étendu , mai» on

aurait lu la relation de vingt campagnes sans connaître le pi'iiioipe

auquel l?s observations et les jugomens se rattachaieut. Je inv suis

<»nrui décidé, à le pMcej- à }a sujte d,e l'iflY^sion de la Moravie.
,
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insuffisance
,

j'ai prévenu que ma seule ambition

était de donner des points de comparaison , des

rapprocliemens intéressans pour l'art , puisés

dans ces deux périodes les plus importantes et les

plus célèbres. Sous ce rapport, j'ose espérer d'at-

teindre mon but. Avant de passer à une discussion

sur les combinaisons des lignes d'opérations, dé-

finissons ce que l'on doit comprendre sous cette

dénomination.

Les lignes d'opérations doivent être considé-

rées sous deux points de vue. i° Celui des lignes

territoriales ; 3^ celui des^ ligîies-manœuvres. Cette

distinction sera peut-être mal accueillie, parce

qu'elle est nouvelle
;
je m'efforcerai de la justifier.

J'entends par lignes d'opérations territoriales,

celles que la nature ou l'art ont tracées pour la

défense ou l'invasion des états. Les frontières cou-

vertes de forteresses , celles qui sont défendues

par la nature , des chaînes de montagnes , des

grands fleuves , la mer, ou antres obstacles insur-

montables, forment à mon avis la première com-

binaison des lignes d'opérations; les dispositions

du général pour les embrasser dansleur dévelop-

pement, les parcourir offensivem^ent et les couvrir

défensivement, exigent une seconde combinaison

plus importante encore, et presque toujours dé-

cisive; elle est sans contredit liée avec la précé-

dente , mais comme elle présente un point de vue

tout différent, j'ai cx\\ pouvoir la désigner exac-
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tement par le litre de Ugnes-manœiwres , parcô

quelle est réellement la base de la stratégie.

Quelques exemples ne seront pas inutiles pour

rendre mon idée plus intelligible.

Les trois grandes lignes d'opérations dé la

France contre TAutriche , sont : 1 Italie à droite;

la Suisse et le Tyrol au centre; 1 Allemagne à

gauche : celles qui sont les plus naturelles pour

entrer en Allemagne, sont celles du Mein et du

Danube : voilà le matériel des lignes
,
quon ne

peut soumettre qu'à un petit nombre dérègles,

dictées pour ainsi dire ])ar la nature.

Frédéric est entré en Bohême, par sa ligne du

centre, sur quatre points. Les armées françaises

ont envahi l'Allemagne, en 1796 et 1799, sur

deu-\ lignes subdivisées. Napoléon n'a jamais

opéré que sur \me ligne principale : voilà des

combinaisons de lignes-manœuvres. Cette der-

nière partie de l'art militaire , n'a jamais été ré-

duite en.principes; ses rapports avec les autres

branches n'ont point été établies , et je vais es-

sayer de le faire aussi bien qu'il me sera possible*

DéfuiUion . des lignes d'opérations considérées

comme maîiœuvres.

i.es rapports de ces lignes avec celles que la

liatUKe a tracées , les positions de lenaenii , et
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les vues d'un général en clief , forment autant de

classes différentes qui reçoivent un nom du carac-

tère de ces mêmes rapports ; il est important d'é-

tablir cette classification avant de passer plus loin.

Nous appellerons lignes d'opérations simples^

celles dune armée agissant sur la même direction

d'une frontière , sans former de grands corps

isolés.

Les lignes doubles et multipliées sont celles d'une

armée qui opère sur la même frontière , en for-

mant deux ou trois corj^s agissant isolément vers

un seul ou vers plusieurs buts.

Les lignes d'opérations intérieures sont celle»

qu'une armée forme po:ir s'opposer à plusieurs

lignes de l'ennemi , et auxquelles on donne une

direction telle qu'on puisse rapprocher les clilîe-

rens corps et lier leurs mouveraens, sans que

l'ejanemi ait la possibilité de leur opposer une

plus grande masse.

Les lignes extérieures présentent le résultat op-

posé ; ce sont celles (junne armée formera en

même temps sur les deux extrémités d'une ou de

plusieurs lignes ennemies.

J'appellerai lignes d'opérations sur un front

étendu y celles qui seront entreprises sur un grand

développement contigu ,
par des divisions isolées

,

mais appartenant à la même masse et marchant

au même but. On comprendra aussi sous cette

dénomination les lignes formées ,
par deux corps
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séparés , sur une seule étendue donnée ; elles for-;

meront alors lignes doubles sur un grand froût.

Les lignes profondes sont celles qui ,
partout

de leur base, parcourent une grande étendue de

terrain pour arriver à leur but.

Les îii;nes d'opérations concentriques , sont pîu-

sieurs lignes ou une seule divisée
,
qui partent de

deux points éloignés, pour arriver sur un même
point , en avant ou en arrière de leur base.

On entend par lignes excentriques , celles que

parcourt une seule masse qui part d'un point, et

se divise pour se porter sur plusieurs points di-

vergens.

Enfin, les dernières combinaisons que nous

présentent les opérations générales des armées

sont,/c5' lignes secondaires et les lignes acciden-

telles. Les premières sei^ent à désigner les rap'

ports de deux iu-mées entre elles, lorsqu'elles

agissent sur un même développement de frontiè-

res; ainsi l'armée de Sambre-et-Meuse était, en

i'jg6, ligne secondaire de larmée du Rbin. Les

lignes accidentelles sont celles qu'amènent des

ëvénemens qui font changer le plan primitif de

campagne, donnent une nouvelle direction aux

opérations : ces dernières sont rares et de lapins

haute importance ; elles ne sont ordinairement

découvertes que par un génie vaste et actif.

En jetant un coup-d'oeil sur ces diverses com-

binaisons , on se convaincra combien mes idée»
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diffèrent de celles des auteurs qui ont écrit sur ce

sujet jusqu'à ce jour. Eu elFet , on a considéré ces

ligues sous les rapports matériels seulement.

Lloyd et Bulow, ne jeur ont donné quune valeur

relative aux magasins et aux dépôts des armées.

Le" dei^nier a même avancé qu'il nj avait plus de

lignes d'opérations lorsque l'armée campait près

de ses magasins. L'exemple suivant suiïira pour
détiiiire ce paradoxe. Je suppose deux armées

campées
, la première sur le Haut-Pdiin , en avant

de Brisach, et l'autre sur le Bas-Rhin, en avant de

Dusseldorf , ou tout autre point de cette fron-

tière; j'admets que leurs grands dépôts sont im-

médiatement aii-delà du fleuve , ce qui est sans

contredit, la position la plus sûre et la plus avan-

tageuse. Ces armées auront un but oliieiisif ou
délensif; dès-lors elles auront //g^/ze^ territoriales

«t lignes-manœuvres, i° Leur ligne lerritoi-iale

défensive partira du point où elles se trouvent

jusqu'à celui de seconde ligne qu'elles doivent

couvnr; or elles en seraient coupées l'une et

l'autre si l'ennemi venait à s'y établir. L'armée de

Mêlas aurait eu pour dix ans de nmnitious dans

Alexandrie, qu'elle nétait pas moins coupée de

sa ligne , dès que lennemi victorieux occupait

celle du Pô. 2" Leur ligne-manœuvre serait double

contre une simple, si l'ennemi concentrait ses

forces pour accabler une de ces armées : elle sera

double extérieure contre double intérieure, si
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rennemi fait aussi deux corps, mais qu'il leur

donne une direction telle cjii'il pût les réunir plus

promptement.

On voit donc que Bulow est parti d'un prin-

cipe absolument faux; son ouvrage a dû. nécessai-

rement s'en ressentir, et renfermer des maximes

dangereuses.

Nou^ allons passer maintenant à l'examen des

lignes d'opérations les plus importantes
,
qui ont

eu lieu depuis la guerre de sept ans, en 1756,

jusqu'en 1800. Nous les appliquerons aux diffé-

rentes classes que l'on vient de lire; et après en

avoir comparé les résultats avec les causes , nous

justifierons par cette masse de preuves , les maxi-

mes posées dans le chapitre VII.

Observations sur les trois lignes d'opérations de

Frédéric en 17 56, 1757, 1758, et les lignes

défensives qu'il adopta les campagnes suivantes.

Un plan de campagne repose sur six combinai-

sons essentielles : 1° La situation politique des

deux partis; 2° la situation du moment; 3° la

force relative et les moyens de guerre; 4° 1^^ r»3-

pai^tilion et l'emplacement des armées; 5° la ligne

d'opérations naturelle ;
6'^ la ligue la plus avanta-

geuse.

Je ne prétends pas qu'il faille arrêter un plan

de campagne uniquement d'après une bakuce
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exacte des moyens de guerre; on m'accordera

seulement, qu ils y entrent pour beaucoup. Ces

plans, qui ne sont autre chose que le choix, des

lignes-manœuvres, sont soumis à beaucoup de

considérations accessoires; mais je pense qu'elles

doivent être subordonnées aux règles de l'art,

aux principes invariables , reconnus pour en faire

la base. La hardiesse, l'audace même, ces qua-

lités , souvent nécessaires et décisives , sont tou-

jours compatibles avec leur application. Les plus

grandes preuves que l'histoire puisse nous en

fournir , sont les opérations de Tarmée de réserve

,

en 1800. Aucune entreprise ne fut plus hardie,

aucune ne fut plus riche en grandes combinai-

sons, aucune n'était plus prudente et plus sage,

puisqu'elle menaçait l'ennemi d une ruine totale

,

sans courir d'autre risque que le sacrifice de l'ex-

trême arrière-garde.

En appliquant ces maximes aux différentes

lifi^Ties d'opérations de Frédéric, on sera forcé de

contenir que les plans accidentels qui lui furent

inspirés , dans le cours d'une campagne ,
par la

tournure des évéuemens , remportèrent; de beau-

coup sur ses plans primitifs.

On a vu ,
par la description du théâtre de la

guerre, que la Prusse avait trois lignes d'opéra-

tions contre l'Autriche, celle de gauche contre

la Moravie, celle du centre sur la Bohême, celle

de droite sur la Saxe. La première était la plus
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favorable aux opérations , sous le rapport mili-

taire
, parce que les communications y étaient

moins pénibles : si Frédéric poussait ses vues jus-

quà Vienne, centre de puissance de ses enne-

mis, elle Yj conduisait plus rapidement et avec

moins de difficultés; mais bornait-il au contraire

ses projets aux provinces limitrophes de ses états,

elle se trouvait alors la plus longue des trois,

parce quelle était plus éloignée du Brandebourg,

centre de sa propre puissance.

Le roi savait bien qu'il existait une coalition

contre lui ; et s'il n'en connaissait peut-être pas

tous les membres, il ne doutait pas qu'elle fut

formidable. Les préparatifs de TAutriche avaient

donné lieu à quelques communications diploma-

tiques, et Frédéric, persuadé qu'on le jouait,

résolut de prévenir ses ennemis , et d'attaquer le

pins redoutable de tous. Mais le choix de sa ligne

ne répondit pas à son intention : il espérait porter

à lAutriche un coup terrible et effrayer assez les

autres pour les empêcher d'entrer en action si-

multanément. Cependant il ne fit rien pour obte-

nir ce résultat. Il était plus probable que Frédéric

pousserait jusqu'à Vienne , avec io5 bataillons et

iGo escadrons, dans la stupeur de ses autres en-

nemis; qu'il ne résisterait dans ses états, avec

80 mille hommes , comme il le fit ensuite , lorsque

les Russes furent maîtres de la Prusse, les Suédois

de la Poméranie , les Français delà Saxe, et les
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Autrichiens de la moitié de la Silésie. Devait-il

redouter 20 mille Saxons qu'il laissait au loin sur

son flanc droit, et qui n'étaient pas en guerre

avec lui? S'il avait poussé aux rives du Danube

,

comme on ne peut eri douter , l'électeur de Saxe

,

intimidé, n aurait-iJ pas brisé les liens forcés qui

l'attachaient à l'Autriche? il se serait bien gardé

de rien entreprendre contre un prince qui eut

fait trembler la première puissance de l'Europe

jusques dans 5a capitale.

Lorsque Frédéric médita l'invasion de la Saxe

,

ir^esf certain qu'il n'y avait pas 3o mille xiutri-

chiens en Bohême , et 20 mille en Moravie. S'il

eût exécuté, à cette époque , la marche rapportée

dans le chapitre X, c'est-à-dire qu'il eût rassemblé

son armée à Neiss ,
pour menacer les deux pro-

vinces à la fois , et maintenir la division des forces

imoériales , et qu'il eût opéré vivement à gauche

,

il eût incontestablement détruit larmée de Mo-

ravie , avant qu'elle pût être soutenue. Dans quinze

jours, 80 bataillons et 120 escadrons prussiens se

seraient facilement avancés aux portes de Vienne ,

couverts par le reste de l'armée qui eût masqué

Olmutz. Les troupes qui gardaient la Bohème

eussent été embarrassées de trouver une issue

poLU' se réunir aux forces qui devaient secourir

la capitale. Qu'eût risqué Frédéric à cette entre-

prise? Rien, que de dicter des lois à l'Aulriche,

ou de battre en retraite avec perte de quelques
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milliers d'hommes; cette différence de chance

était le plus puissant motif pour la tenter.

On objectera peut-être que les 3o mille Autri-

chiens, stationnés en Bohême , auraient pu com-

promettre le salut de 1 armée; mais croit- on

j

qu'ils seraient restés tranquillement dans ce

royaume
,
pour couper la retraite aux Prussiens

,

tandis que Arienne était près de succomber? Ce-

pendant en admettant cette supposition invrai-

semblable, les 25 bataillons et 40 escadrons que

3e roi eût laissés en Moravie , n'étaient-ils pas plus

que suffisans pour couvrir sa ligne d'opérations ?

Ne fallait-il pas
, pour lui couper la retraite

,
gar-

der les lignes de la Saxe, de la Bohême et de la

Moravie , sur un front de 1 5o lieues? Ou ne coujje

pas aisément 100 mille hommes d'une fi-ontière

aussi étendue, lorsqu'ils sont conduits par un
Frédéric Si les 3o mille Autrichiens s'étaient re-

tirés sur le Danube , le roi eût pu attirer le corps

de Moravie , et livrer , avec la masse de ses forces,

sous les murs de Vienne, une bataille qui décidait

du sort de l'Autriche, et dont la perte n'eût en-

traîné que l'évacuation des provinces conquises.

Au commencement de la campagne de il^l -,

le roi pouvait encore tenter cette entreprise

avec succès. Les Autrichiens étaient divisés. Les
Français n'étaient pas en action contre lui; les

Russes se tenaient toujours sur leurs frontières;

l'armée des Cercles n'existait pas. Celle des

2. iQ
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Prussiens était forte d'environ 100 mille hom-
mes, dont 3o mille de la meilleure cavalerie

du monde ; Frédéric , en laiss^uit quelques-uns de

ses bataillons de garnison en Saxe, n'avait rien à

craindre; il aurait pu se porter en masse sur Tex-

trême droite de la ligne autrichienne, dont le

front partait des frontières de Saxe , longeait

celles delà Bohême, delà Silésie et de la Moravie,

et ne présentait, nulle part, d'obstacles insur-

montables.

Le grand homme sentit enfin , en lySS
,
que sa

ligne naturelle, et la plus avantageuse, était la

Moravie
;
qu'en envlahissant cette province , il

obligerait les Autrichiens à découvrir la Bohême
pour voler au secours de leur capitale. Il entreprit

cette invasion avec une armée bien moins forte

que celle campée à Konigsgratz , et qui se trouvait

plus à portée de soutenir cette ligne
,
que dans

les campagnes précédentes. Outre cela , la pré-

sence des Russes, sur l'Oder, et de l'armée des

Cercles en Saxe , l'avait obligé à diviser ses for-

ces , et devait l'empêcher de trop s'éloigner de

son centre. Malgré cette énorme différence de

circonstances , si le roi n'avait pas mis autant de

lenteur dans le siège d'Olmutz; qu'il eût réuni ses

forces pour attaquer Daun , lorsqu'il prit position

àPredlitz; enfin, qu'il n'eût pas aussi imprudem-

ment exposé toutes ses ressources dans un seul

couvoi, il aurait vraisemblablement rejeté les
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Âiilrichiens sur le Danube ; mais il fallait
, pour

cela, combattre Daun , ouïe harceler, sans ]^

laisser respirer une minute. Cette guerre de yi'r

gueur n'était pas alors très-bien connue ; on s'exa-^

gérait la consommation d'hommes qu'elle entraî-

nait, et le roi n'avait pas, à cette époque , de

moyens suffisans pour renforcer son armée, à

mesure qu'elle embrasserait une ligne plus, pro-

fonde , et qu'elle s'alfaiblirait. Tels furent Vrai-y

semblablement les motifs qui tinrent Frédérie

dans linaction dans les plus beaux moniçns d«

cette campagne.

Quoi qu'il en soit , le choix de la ligne de, Mo-
ravie était commandé en 1^56 et lySy ,

1° par la

situation politique des deux partis; 2° par laforce

relative des moyens de guerre ,. puisqu'au lieu de

quatre armées , on n'en avait qu'une à combattre;

3° par la répartition et le placement des forces

ennemies, car elles étaient disséminées, et ne

couvraient pas cette province; 4° par la ligne d'or

pérations naturelle ;
5° parce qu'elle offrait, dans

le moment, les chances les plus avantageuses au

roi.

LfOrsque Frédéric y porta le théâtre delaguerre,

en 1768, ce choix n'était motivé , au contraire

,

que sur la considération des lignes naturelles,

car les autres chances avaient tourné en faveur

des ennemis. vS'il avait fait, en 1766, ce qu'il pro-

jeta en 1758, il est indubitable que FAutriche

16*
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aurait été envahie,' et à deux doigts de sa perte;

qukmé partie de Ses ^provinces aurait payé les

Irais^'de'îa guerre,- et que la Prusse eût acquis la

supériorité sur sa rivale. On verra, par la suite ,

quelques exemples aussi frappans de Timportance

élu choix des lignes d'opérations , et de son in-

fluence sur le sort des armées et des empires.

Ajprès avoir examiné ce que Frédéric aurait pu
et dû faire dans ces trois campagnes, jetons un
peii les yeux sur ce qu'il iît. L'invasion de la Mo-
ravie h^ayant point été tentée en l'y 56, celle de

la Saxe était, sans contredit, la plus belle opéra-

tion à èuti^preïidrft , non pas tant sous le rapport

militaire et topographique, que pour les résul-

tats politiques. En elfet, si la Saxe eût été pro-

vince Autrichienne, il eût beaucoup mieux valu

envahir là?Bohême, parce que la disposition des

frontières est telle, que îa Saxe est nécessaire-

ment au pouvoir des Prussiens, dès qu'ils sont

maîtres de la' Bohême. Mais il n'était pas unique-

înent question de faire évacuer la* Saxe par une

aiTuéeiauLtrichienne ; le projet de icônquête de ce

pays se présentait sous un aspect tout différent :

Frédéric , en le méditant , voulut s^emparer du

pays qui couvrait la plus faible de ses frontières;

mettre ses états héréditaires à l'abri d'invasion;

renforcer ses armées des troupes saxonnes , les

irécruter de la population de cet électorat, l'ad-

ininistrer^ en former en un mot une colonie prus-

êienue. Sous ce rapport , on ne saui'ait disconve-
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tiir
, qu'une invasion momentanée de la Bolie;ne

n'entrait pas en balance avec les avantages de 1^

conquête de ce pays.

Mais lorsque le roi s'en fut rendu maître, jeîi

l'y 56, rien ne l'empêchait d'entrer en Moravie

l'année suivante , comme il le fit lorsqu'il n'était

plus temps. Il livra inutilement les sanglantes ba-

tailles de Prague et de Kollin, tandis qu'en se

portant alors de Neiss sur Olmutz , il eût battu

Daun avant que le prince Charles arrivât à son

secours ; et si ce prince était accouru pour cou-

vrir Vienne et le Danube , Prague et toute la Bo-

hême auraient été à la disposition des Prussiens ,

comme les opérations que nous avons rapportées

<ians le chapitre X l'ont prouvé.

Il résulte de tout cela, que le roi choisit dans

cette seconde campagne , une mauvaise ligne ter-

ritoriale : les manoeuvres par lesquelles il en em-

brassa le développement , et que je nommerai

lignes-manœuvres j étaient également hasardées;

car elles étaient doubles ^ à une grande distance,

comme la figure suivante le démontre :
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.'"^'Un grand fleuve (l'Elbe) se trouvait entre le»

(deux corps d'armée , séparés au moins de quinze

marches; si les Autrichiens avaient occupé une

dés deux positions A ou B , qu'ils eussent porté la

iùnsse de leurs forces sur l'une des deux rives de

TElbe , en C ou en D , en détruisant les ponts , et

éclairant le cours de ce fleuve , on peut assurer

qu'ils auraient accablé un de ces deux corps. Que
serait alors devenu l'autre? n'aurait-il pas été

forcé à la retraite, comme l'armée du Rhin le fut

'dans une situation absolument pareille en 1796?

La seide hypothèse , qui eût mis en défaut les

dispositions de Frédéric, était le i^ssemble-

inent des Autrichiens ; maïs ils suivirent un

système absolument inverse ; leur armée , vou-^

îanttout couvrir , forma quatre grandes divisions

,

dont les extrémités étaient beaucoup plus éloi*-

^nées que les deux lignes des Prussiens entr'elles.

Ces quatre divisions formant ainsi ligne exté-

rieure , leur réunion ne put avoir lieu que sur un

"point concentriqiie , fort en arrière des frontiè-

res. Aussi Frédéric sut-il mettre à profit les fautes

du maréchal Brown. Une preuve que ce grand

homme regardait, en tout autre cas, une ligne

double comme vicieuse, c'est qu'il a toujours

blâmé les grands détachemens , et qu'il mit toute

sa science à forcer les Autrichiens et leurs alliés

àr suivre ce système.

Les ligues territoriales que le roi prit , dans les
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campagnes, de 1769 à 1762 , furent constamment

les mêmes ,
parce qu'elles ne lurent que défensi-

ves. Les Paisses agissant de concert avec les Autri-

chiens, il n'aurait pas continué sans danger une

guerre d'invasion qui , l'éloignant de son centre

de puissance et de movens , eut permis à l'une

des trois armées ennemies, de lui porter des

conps irréparables. D'ailleurs , il opéra toujours

sur trois lignes intérieures, portant successive-

ment sa masse sur chacune d'elles , tandis que les

deux autres se maintenaient par une défensive

bien combinée.

La figure V^ de la planche 20 , démontre l'a-

vantage de ces dispositions. Les trois ligues inté-

rieures A indiquent les trois corps d'armée prus-

siens; les quatre lignes extérieures B ceux des

ennemis. Le roi se portait rapidement avec la

masse de ses forces sur celui des trois points A

,

où le danger était le plus pressant. 11 y rétablissait

ses affaires, et volait sur un autre. Après la bataille

de Holienkirch , il sut, par un vrai coup de maître,

réunir ses trois corps en Saxe , et arracher à Daun
les fruits de sa victoire. Ainsi , depuis 1758 , le roi

opéra successivement en Saxe, enSilésie, et dans

le Brandebourg. Il avait laissé échapper ,eu 1757,

le moment de faire la guerre dinvasion; il le sen-

tit, et c'est peut-être pour avoir changé de sys-

tème qu'il s'est maintenu avec tant de gloire con-

tre des forces aussi disproportionnées.
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En se reportant aux différentes époques de la

guerre de sept ans , on demeurera convaincu que

,

si Je roi manqua ses premières lignes d'opérations

et ses plans primitifs, le choix de ses lignes acci-

dentelles fut toujours habile. En eifetles marches

contre l'armée combinée , et son retour en Silé-

sie, en 1737; linvasion de la Bohême après la

levée du siège d'Olmulz; les mouvemens qui sui-

virent la bataille de llohenkirch; enfin, sa mar-

che en Silésie , eu
1
760 , sont des chefs-d'œuvre

de lart.

11 y a sans doute du mérite à bien combiner un

plan de campagne ; mais il est i-are qu'on puisse

rexéculer entièrement; un événement imprévu ,

tel que 11 perle d'une bataille, change quelque-

fois complètement la direction de la guerre : c'est

dans ces occasions importantes, danscesmomens

de crise , que le génie se développe avec plus d'é-

clat. Un général ordinaire est presque toujours

embarrassé; Frédéric ne le fut jamais, et ses opéra-

rations inopinées sont autant de leçons pour les

gens de 1 art. INous avons déyd observé , dans le

chapitre précédent, qu'il a justifié par sa marche

en Bohême, une maxime importante, celle de

diriger les retraites parallèlement à la ligne de ses

Jroutières ; par son application , l'armée prus-

sienne , au lieu d'attirer le théâtre de la guerre en

Silésie, le porta dans les provinces ennemies.

Si les Autrichiens avaient profité de celle leçon
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dans les guerres de la re'volutlon , ils n'auraient

probablement pas abandonné tant de pays , et le

théâtre des opérations n'eût pas été transféré en

deux campagnes , des rives de lOise sur les bords

du Danube, au coeur de l'Allemagne. C'est assez

de preuves pour démontrer l'importance des li-

gnes accidentelles; il serait inutile d'en fournir

un plus grand nombre. Je vais maintenant analy-

ser les lignes d'opérations des Autrichiens et des

Français sur le Rhin.

Observations siu^ les lignes d'opérations choisies

par les Autrichiens et les Français dans la

guerre de sept ans.

Nous avons déjà donné la description des lignes

d'opérations territoriales des Autrichiens; il reste

à examiner les manoeuvres au moyen desquelles

leurs généraux en embrassèrent le développe-

ment, soit dans la défensive , soit pour l'invasiou

des provinces ennemies.

Un coup-d'ceil sur la carte générale, fera voir

que la Bohème était le point central d'où les Au-

trichiens pouvaient diriger la masse de leurs for-

ces avec le plus d'avauUigc.

Les frontières des trois lignes forment presque

un angle saillant. (Voyez pL 2.0 ^fig. ij. J'aurai

occasion de démontrer plus tard combien cette

coniiguralion est avantageuse à la Bohême ,
quoi-
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que Lloyd ait prétendu le contraire; mais il faut

observer ici que
,
par cette position , les Prus-

siens étaient forcés d'agir sur deux lignes exté-

rieures, tandis que leurs ennemis pouvaient les

faire intérieures , ou même n'en avoir qu'une sim-

ple : en effet, si les premiers avaient laissé la Saxe

ou la Silésie à découvert, rien n'eût empêché la

grande armée autrichienne de s'emparer, en ma-
noeuvrant avec vigueur, de celle qui aurait été

abandonnée. Cette position centrale de la masse

de ses forces devenait d'autant plus avantageuse,

qu'un grand fleuve partageait l'angle saillant et

coulait diagonalement vers la Saxe et le centre

des états prussiens; ses opérations sur l'une ou
l'autre de ces provinces étaient donc favorisées

par la ligne de l'Elbe , au moyen de laquelle une

.

division aurait contenu un des corps ennemis, au

moins assez long-temps pour que l'armée pût ac-

cabler l'autre. Le roi dut son salut à la manière

vicieuse dont les généraux ennemis opérèrent.

En 1756, larmée autrichienne n'étant pas en

mesure , ne chercha qu'à délivrer les Saxons. En

1767, les dispositions du maréchal Browu, sous

les rapports offensifs et défensifs , furent égale-

ment vicieuses; au lieu de profiter de sa position

centrale pour tenir ses forces réunies , il forma

quatre grandes divisions sur un développement

de quatre-vingts lieues; un système pareil n'est

bon ni pour l'attaque ni poiu' la défense. Après
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Ja bataille de KoUin, au lieu d'opérer en masse

sur l'Elbe et sur la Saxe, où Tarmée française

marchait, le prince Charles fit des efforts loin du

but principal , et perdit un temps précieux devant

les places de la Silésie.

Eu 1758, Daun fut plus sage; après la levée dti

siège d'Olmutz, et la marche du roi contre les

Russes, il se dirigea sur Dresde; mais alors l'ar-

mée française n'était plus en Saxe , et le maréchal

perdit son temps dans des positions inaborda-

bles; il détacha même 20 mille hommes sur Neiss

,

quoique celte expédition n'offrit qu'un faible

intérêt , lorsqu'on pouvait accabler le prince

ïîenri , et porterrapidement le théâtre de la guerre

dans le Brandebourg. La formation de cette dou-

ble ligne et la lenteur firent perdre au maréchal

les fruits d'un bon plan ; elles permirent au roi de

réparer les pertes de la bataille de ITohenkirch

,

par la manoeuvre savante , rapportée dans le cha-

pitre XIII.

En 1769, Daun prend Dresde et manoeuvre en

Lusace; les Puisses gagnent la bataille de Runes-

dorf , et marchent vers la même province. Cette

combinaison concentrique des opérations, la

seule qui eutlieudans cette guerre, met Frédéric

à deux doigts de sa perte ; la lenteur compassée

du maréchal autrichien gâte tout, etl'expérience

prouve que : deux armées ^ qui maiiceuvreiit
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sur une mêmefrontière , sous des chefs clifferens ,

ne valentpas mieux que cleuœ lignes d'opérations

extérieures. Les Russes retournent en Pologne,

sans avoir pu convenir d'un plan d'opérations.

En 1760, les premières dispositions des coali-

sés ne sont pas mieux combinées. Le roi , en mar-

chant trop tard en Silésie , attire toutes les forces

ennemies sur cette prorince; mais il conserve

une position centrale , et bat Laudon à Liegnitz.

Les armées russe et autrichienne, distantes seu-

lement de quelques marches , ne peuvent s'en-

tendre , ni combiner un mouvement. Les Russes

marchent excentriquement , en s'éloignant de

leurs alliés
, pour descendre l'Oder, et faire une

diversion sur Berlin. Dauu isolé, est repoussé

dans les montagnes de la haute Silésie. Lorsque

les Russes retournent en Pologne , les opérations

deviennent plus actives; les armées des deux

partis marchent en Saxe , où le roi gagne la ba-

taille de Torgau sur une partie des forces autri-

chiennes.

En 1761 , les efforts principaux se font en Silé-

sie, quoique la possession de Dresde permit de

les diriger, avec beaucoup plus de succès, en.

Saxe et même sur le Brandebourg. Le roi ,
par

ses dispositions et le camp de Buntzelwitz, arrête

Laudon et les Russes qui , malgré leur énorme

supériorité , se bornent à des parades , à des dé-
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monstralions qui n'aboutissent à rien. Daun reste

toute la campagne à Dresde, sans tirer parti de

sa situation.

En 1762, Frédéric débarrassé des Russes, re-

prend Schweidnitz , et repousse Daun dans les

montagnes. Le prince Henri bat la double ligne

d'opérations en Saxe, et TAutricbe fait la paix

après sept campagnes , où ses généraux gagnè-

rent plusieurs batailles sans en obtenir le moin-

dre résultat.

Les généraux français ne furent ni plus habiles

ni plus heureux.

Dès la campagne de lySS, ils formèrent deux

lignes d'opérations , en Hesse et sur le Weser

,

dans un développement de 1 00 lieues. Ferdinand

,

en manoeuvrant sur l'extrémité gauche de celte

ligne , n'eut à combattre que des corps isolés

,

qu'il força à se retirer derrière le Pdiin.

Contades qui prit le commandement après la

bataille de Creveldt, saisit les avantages de la

ligne du Rhin dont il tenait toutes les places , et

que son adversaire avait eu la témérité de fran-

chir par sa droite , en venant se placer entre la

nier du Nord, une ai^mée supérieure , et les fron-

tières de France. Nous avons vu, dans le chap. IX,

combien le maréchal aurait pu tirer parti de

toutes ces chances, s'il avait opéré, parsa droite,

avec un peu plus de rapidité et de vigueur. 11

tenait une position semblable à celle de Napoléon
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sur la Saale , en 1806, avec encore plus d'avan-

tage
,
puisque Wesel

,
qui était à la ligue du Rbiu

t:e que Magdebourg était à celle de TElbe , se

trouvait en son pouvoir; tandis que Bonaparte

n'avait pas Magdebourg.

A la fin de la campagne , les deux armées fran-

çaises perdirent tous les fruits de leurs succès

partiels
,
parce que le duc, en prenant une posi-

tion centrale , rompit le concert de leurs opéra-

tions; elles perdirent ainsi leur temps à des mou-

vemens décousus , à une correspondance sans

fin , à des mémoires et des plans sans résultat.

A l'ouverture de la campagne de 1759 , Ferdi-

nand voulant profiter des avantages de sa ligne

intérieure , résolut d'accabler le corps qui se

trouvait dans le pays de Hesse ,
pendant que la

grande armée restait tranquille dans ses quartiers

d'biver; la réussite , de ce plan aurait amené la

ruine totale de l'armée de Broglie ; la bataille de

Bergen en décida autrement ,
parce que le duc

n'était pas assez fort pour remplacer ses pertes et

renouveler une attaque le lendemain d'un écbec.

Enfin les Français comprirent qu'il était plus

avantageux d'opérer réunis, et leurs armées se

concentrèrent en Hesse; la conquête de ce pa) s

et celle d'une grande pai'tie de la TYestpbalie fu-

rent le résultat de cette combinaison ; la perte de

la trop fameuse bataille de Minden , qui aurait eu

dçs suites incalculables si les armées eussent été
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isolées, n'en eut de fâcheux que par la retraite

précipitée de Contades
,
qui repassa le Weser,

tandis qiiil pouvait facilement se maintenir sur

la rive droite; sans cet incident, l'armée battue

aurait conservé ses conquêtes , et en eût peut-

être fait de nouvelles par le seul effet de sa con-

centration.

En 1760, Broglie réunit toutes ses forces dans

l'électorat de Hesse. Ce système valut une cam-

pagne honorable et avantageuse aux armées fran-

çaises : quoique le maréchal ne sût pas profiter

de sa supériorité , et ne formât aucune entreprise

importante , son armée fit des conquêtes , et s'y

maintint.

En 1761 , la scène changea de face; ou eût dit

que le cabinet de Versailles se lassait de bien

combiner ses plans. Les armées furent renforcées

et portées à 199 bataillons et 197 escadrons; ja-

mais la France n'en eut de plus formidable sur

une seule frontière; mais onforma deux cor^ps à

u?ie grande distance , l'un commandé par Bro-

glie, et l'autre par le prince de Soubise. On fit la

guerre à coup de plume; un des généraux for-

mait des plans qui ne convenaient pas à son col-

lègue; les mémoires remplaçaient les combats;

car lorsqu'ils étaient d'accord sur une opération

,

l'ennemi avait eu le temps de les prévenir et en

changeant ses dispositions , il les mettait dans la

nécessité d'avoir recours à de nouveaux mémoi-
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res. Eiifiu , il fallut bien se réunir; mais le com-

mandement resta partagé. Les deux armées atta-

quèrent Ferdinand; celle de Broglie commença
ses opérations trop tôt , et au jour fixé pour l'ef-

fort combiné , le prince de Soubise s'engagea trop

tard : on fut baltu
;
pouvait-on ne pas létre ? Les

mêmes causes produisent les mêmes eflTets.

En comparant les lignes-manoeuvres des Autri-

cbiens, des Russes et des Français avec celles de

Frédéric , on voit quelles étaient combinées con-

tre tout principe , et l'on expliquera facilement

la différence de leurs résultais. Si le roi de Prusse,

dans ses premières campagnes, avait possédé

l'art de profiter de ses victoires, au même degré

que cela s'est vu de nos jours, ces effets auraient

été plus décisifs.

Obseri>ations sur les lignes-manœuvres de la der-

nière guerre.

Au commencement de cette lutte terrible
, qui

eut des chances si variées , la Prusse et TAutriche

étaient les seuls ennemis connus de la France,

et le théâtre de la guerre ne s'étendait en Italie
,

que pour s'observer réciproquement , attendu

que ce pays était trop éloigné du but. Le déve-

loppement des lignes d'opérations comprenant

l'espace qui s'étend depuis Huningue jusqu'à Dun-

kerque, présentait trois divis^o^s principales:
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celle de droite renfermait la ligue du Rîiin , depuis

Huningue jusqu'à Laudau, et de là à la Moselle;

celle du centre était formée de l'intervalle entre

la Moselle et la Meuse; celle de gauche de l'é-

tendue des frontières, de Givet à Duukerque.

Lorsque la France déclara la guerre à lempe-

reur , son intention était de prévenir la réunion

<le ses ennemis. Elle avait alors i oo raille hommes
sur l'étendue des trois lignes dont nous venons de

parler, et les Autrichiens pas au-delà de 35 mille

dans la Belgique. 11 est donc impossible de péné-

trer le motif qui empêcha les Français de con-

quérir cette province, où rien ne leur aurait

résisté. Il se passa quatre mois entre la déclara-

tion de guerre , et le rassemblement des forces

alliées. Nétait-il pas probable néanmoins, que
l'invasion delà Belgique eût empêché celle de la

Champagne, en donnant au roi de Prusse la me-
sure des forces de la France, et l'engageant à ne
pas sacrifier ses armées pour un intérêt secon-

daire, tel que celui d'une forme de gouverue-

ment? et si cette invasion de la Champagne n'a

pas eu les su tes que tout le monde s'en promet-

tait , à quoi a-t-il tenu qu elle ne changeât la face

de l'Europe ? Cette question facile à résoudre,

mais qu'il n'entre pas dans notre plan de raisonner,

est une grande pi euve de 1 importance du choix

des ligues d'opérations.

Lorsque les Prussiens arrivèrent, à la fin de
3. ly
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juillet, àCobleiitz, il est certain que les Français

ne pouvaient plus faire la guerre d'invasion, et

que ce rôle était destiné aux armées coalisées.

Voyons de quelle manière elles s'en acquittèrent.

Les forces des Français , sur le développement

des frontières dont nous avons parlé, s'élevaient

alors à 1 1 5 mille hommes environ. Répandues sur

un front de i4o lieues, divisées en cinq corps

d'armée, il était, impossible que ces forces pus-

sent présenter une résistance bien efficace ; car

pour les empêcher d'agir, il suffisait d'opérer sur

le centre et de s'opposer à leur jonction. A cette

raison militaire venaient se réunir toutes les rai-

sons d'état; le but qu'on se proposait était entiè-

rement politique; on ne pouvait l'atteindre que

par des opérations rapides et vigoiu^euses.Laligne

territoriale située entre la Moselle et la Meuse,

qui formait celle du centre , moins fortifiée que

le reste de cette frontière, présentait en outre

aux alliés l'excellente place de Luxembourg ,

pour base. Elle fut donc choisie avec discerne-

ment ; nous allons voir que l'exécution ne répon-

dit pas au plan.

. La cour de Vienne avait le plus grand intérêt à

cette guerre , à cause de ses relations de fa-

mille, et des dangers auxquels ses provinces

eussent été exposées en cas de revers. Par une spé-

culation politique , dont il serait difficile de ren-

dre raison, le rôle principal fut néanmoins aban-
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donne aux Prussiens; la maison d'Autriche ne
coopéra à l'invasion qu'avec une trentaine de
bataillons : 4^ mille hommes restèrent en obser-

vation dans le Brisgau, sur le Rhin et en Flandre.

Où se tenaient donc cachées les forces imposan-

tes que cette puissance déploya dans la suite?

Quelle destination plus utile à leur assigner que
celle d'assurer les lianes de l'armée d'invasion?

Ce système étonnant
,
que l'Autriche a payé d'ail-

leurs très-cher, n'expliquerait-il pas la résolution

des Prussiens , de sortir , dès la première cam-
pagne , d'une scène où ils n'auraient jamais dû
figurer ?

Si je me suis laissé entraîner à cette discussion

étrangère à l'art, c'est qu'elle est étroitement liée

avec l'existence d'un corps qui aurait dû, non
pas couvrir le Brisgau , mais le flanc des Prussiens ,

en faisant face à la Moselle , et contenant Luck-
ner au camp de Metz. 11 faut néanmoins convenir,

que l'armée prussienne ne mit pas dans ses opé-

rations toute l'activité nécessaire pour en assurer

la réussite; elle resta huit jours dans son camp Je
Kons assez inutilement; si elle avait prévenu Du-
mouriez aux Isletles, ou qu'elle eût tenté plus

sérieusement de l'eu chasser,elle aurait eu encore

tout l'avantage d'une masse concentrée contre

plusieurs divisions isolées, pour les accabler suc-

cessivement, et rendre leur réunion impossible.

Je crois que Frédéric, en pareil cas, eût justifié le

»7*
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propos de Dumouriez. Celui-ci disaità Grandpré,

que s'il avait eu affaire au grand roi , il se trouve-

rait déjà repoussé bien^loin derrière Châlons.

Les Autrichiens prouvèrent, dans cette cam-

pagne , cju'ils n'étaient pas revenus de la manie de

tout couvrir pour tout garder. L'idée d'avoir 20

mille hommes dans le Brisgau , tandis que la Mo-
selle et la Sarre , restaient dégarnies , démontre

qu'ils ont toujours eu peur de perdre un village
,

et que ce système les a engagés à former ces

grands détachemens qui plaisaient tant à la plu-

part de leurs généraux. Ils n'ont jamais pensé que

les gros bataillons eurent toujours raison ; ils ont

cru qu'il fallait occuper tout le développement

des frontières
,
pour qu'elles ne fussent pas enva-

hies, tandis que c'est un moyen de les rendre ac-

cessibles sur tous les points.

. Je ne m'étendrai pas davantage ici sur cette

campagne. J'observerai seulement que Dumou-
riez abandonna sans motif la poursuite de l'ar-

mée alliée pour transférer le théâtre de la guerre,

du centre à l'extrême gauche de la ligne générale

d'opérations : d'ailleurs il ne sut pas donner un
grand but à ce mouvement , et alla attaquer de

front l'armée du duc de Saxe-Teschen , tandis

qu'en <lescendant la Meuse sur Namur , avec sa

masse , il aurait pu la refouler sur la mer du
INord, vers iSieuport ou Ostende; et l'anéantir

entièrement , par une bataille plus heureuse que

celle de Jemmapes.
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La campagne de 1793 offre nn nouvel exemple

de l'influence du mauvais choix des ligues. Les

Autrichiens remportèrent des victoires , et repri-

rent la Belgique , parce que Dumouriez étendit

maladroitement le champ de ses Opérations. Jus-

que-là, on ne saurait leur faire aucun reproche;

le désir de reconquérir ces riches contrées,

justifie cette entreprise , sagement dirigée con-

tre l'extrême droite du grand front de Dumou-
riez. Mais, lorsqu'ils eurent repoussé l'armée

française sous le canon de Valenciennes
;
que,

désorganisée , livrée à tous les ravages de l'anar-

chie qui désolait l'intérieur , elle se trouvait hors

d'état de résister
,
pourquoi rester onze mois de-

vant quelques places , et laisser aux républicains

le temps de former de nouvelles armées ? Lors-

qu'on se rappelle la situation déplorable de la

France et l'état de dénuement des débris de l'ar-

mée de Dampierre, peut-on concevoir quelque

chose aux parades des alliés devant les places de

Flandre ?

La guerre d'invasion est surtout avantageuse,

lorsque l'empire qu'on attaque est tout entier

dans la capitale. Sous le gouvernement d'un grand

prince et dans les guerres ordinaires, le chef-lieu

de l'empire est au quartier-général; mais sous un,

prince faible, dans un état démocratique, et

plus encore dans une guerre d'opinion , la capi-
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taie est ordinairement le centre de la puissance

nationale (1).

Si cette vérité avait pu être mise en doute , elle

eût été justifiée dans cette occasion. La France

était tellement dans Paris, que les deux tiers de

la nation avait levé l'étendard contre le gouver-»

nement qui ] oppr mait.

Si après avoir hattul'armée française à Famars^

on eiiit laissé les Hollandais et les Hanovriens en

observation devant ses débris, que les Anglais et

la grande armée aiitvicbienne eussent dirigé leurs

opérations sur la Meuse, la Sarre et la Moselle

,

4eiC0ucert avec 1 armée prussienne,: et une partie-

de l'iàriuée inuti 1 ç^ du Hau t-Rhin., il . est certain

qu'une masse de 120" mille hommes, aurait pu

agir avec deux corps de lianes pour couvrir la

ligne d'invasion. Je peiise même que sans changei*

la.direct!on de la guerre, ni cotu-ir de grands:

risques, ou aurait pu laisser aux Hollandais et

Hanovriens , le soin de masquer Maubeuge et Va-

leucieunes, et poursuivre avec le gros del'armée--

(i) La prise de Paris par les ailles décida du sort, de Napoléon,

mais cette circonstance ne détruit pas mon assertion. Napoléon,

sans armée , avait toute l'Europe sur les bras, et la nation franr"

ç'aisé, elle-même, avait «épnré sa cause de la siehne. Avec 5o mille

hommes déplus, on eût bien vu que sa capitale était vraiment an

quartier-général.
.;f m^b
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les débris de celle de Danipierre. Mais après plu-

sieurs victoires _, 200 mille hommes furent occupés

pendant six mois à /aire des sièges y sans gagner

unpouce de terrain. Aumoment où ils menaçaient

d'envahir la France, ils établirent i5 ou 16 corps

dans des positions défensives pour couvrir leurs

propres frontières ! Ne semble - t - il pas voir

le prince Charles de Lorraine, en lySy, décider

dans un conseil de guerre qu'il n'attaquera pas

Breslau avec, go mille hommes, de peur que la

garnison de Schweidnitz, forte de 6 mille hom-

mes , ne lui coupe la retraite !

11 n'est pas mioins étonnant, qu'après avoir

fait, au commencement de la campagne, les

plus grands efforts sui' la droite de la ligne géné-

rale , on les ait portés ensuite g?nr.l'extrême gau-

che; ainsi, tandis que les alliés agissaient en

Flandre, les forces imposantes qui étaient sur le

Rhin , ne les secondaient point; lorsque ces forces

opérèrent offensivement à leur tour, les alliés

restèrent dans l'inaction. Ces fausses combinai^:

sons ne ressemblent-elles pas à celles deSoubise

et de Broglie., en i/yôi , et à toutes les doubles

lignes de la guerre de sept ans ?

Eu 1794» la scène change totalement de face.

Les Français passent d'une défensive pénible , à

une offensive brillante. Les combinaisons de cette

campagne ont été sans doute bien établies; mais
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on les a exagérées, en les présentant comme un
nouveau système de guerre.

Pour s'assurer de la justesse de mon assertion

,

jetons les yeux sur la position respective des ar-

mées dans cette campagne et en l'jS'j , on voit

qu'elle était à peu près la même , et que la direc-

tion des opérations se ressemble absolument. Les

Français avaient quatre corps qui se réunirent en

<îeux grandes armées, comme le roi de Prusse

avait quatre divisions qui formèrent deux armées,

au débouclii désmontagnes. Les deux grands

corps prirent à leur tour une direction concen-

trique , en 1 -j-g/j , -sîur Bruxelles , comme Frédéric

et S« hwerin 1 avaient prise, en i']5'j , sur Prague.

La seule diiTérence qui existe entre ces deux plans,

c'est que les troupes autricliiennes moins dissé-

minées , avaient en Flandre une position moins

étendue que celle de Brown en Bohême; mais

cette diiTérence n'est certainement pas en faveur

du plan de 1794- Ce dernier avait de plus contre

lui la position de la mer du INord ; on fut forcé

,

pour déborder la droite des Autrichiens , de faire

filer le général Pichegru entre les rives de cette

mer , et la masse des forces ennemies : direction

la plus dangereuse et la plus fautive , que l'on

puisse donner aux grandes opérations. Ce moa-^'^

vement est absolument le même que celui de

Beningsen sur la Basse-Vistule , qui jaillit com-

promettre l'armée russe en 1807.
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Le sort de l'armée prussienne, rejetée sur la

Baltique après avoir été coupée de ses communi-

cations , est une autre preuve de cette vérité. '"'

Si Cobourg avait opéré comme on l'a fait de

nos jours; il eût aisément fait repentir Pichegru,

qui exécuta cette manœuvre audacieuse un mois

avant que Jourdan ne fût en mesure de le seconder.

La grande armée autrichienne , destinée à l'of-

fensive, était au centre, devant Landrecies; elle

se composait de 106 bataillons et i5o escadron-s;

elle avait sur son ilanc droit le corps de Clairfajt

,

pour couvrir la Flandre , et à sa gauche, le corps

du prince de Kaunitz. Le gain d'une bataille sous

les murs de celte place lui en fit ouvrir les portes.

On trouva sur le général Chapuis le plan de la di-

version en Flandre, et Ton envoya à Clairfayt

douze bataillons ! Long-temps après , et lorsqu'on

eut connaissance des succès des Français, le corps

d'York marcha à son secours. Mais que faisait

alors le reste de l'armée devant Landrecies, puis-

que le départ de ces forces l'obligeait à retarder

son invasion ? Le prince de Cobourg ne perdit-il

pas tous les avantages de sa position centrale , en

laissant battre successivement tous ses gros déta-

chemens et consolider les Français en Belgique?

Enfin, l'armée se mit en mouvement, après avoir

envoyé une partie de ses forces au prince de Kau-

nitz , et laissé une division à Cateau. Si , au lieu de

morceler cette grande armée , on l'eût dirigée de
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suite sur Turcoing , on pouvait y réunir i oo ba-

taillons et i4o escadrons. Quel résultat eût alors

obtenu la fameuse diversion de Picbegru ,

coupé de ses frontières , et resserré entre la mer
du Nord et deux forteresses ennemies ? Le plan

d'invasion des Français n'eût pas seulement le

défaut radical de toutes les lignes extérieures, il

pécha encore dans l'exécution : la diversion sur

Courtray eut lieu le 26 avril , et Jourdan n'arriva

à Cbarleroi que le 3 juin , plus d'un mois après.

Quelle belle occasion pour les Autrichiens, de

profiter de lem- position centrale ! ! -'hv

Je pense que si l'armée prussienne avait ma-

noeuvré par sîi droite, et l'armée autrichienne

par sa gauche, c'est-à-dire toutes deux sur la

Meuse, les affaires auraient pris une tournure

bien différente; en effet, s'étahlissant sur le cen-,

tre d'une ligne disséminée j leui^ masse aurait cer-

tainement empêché la réunion de ses différentes

parties. 11 peut être dangereux d'attaquer en ba-

taille rangée , le centre d'une armée en ligne con-*

tiguëj qui a la facilité d'être soutenue simultané-^

ment par ses ailes; mais il en est, bien autrement*

d"une ligne de cent trente lieues.

En 1 'J95 , la Prusse et l'Espagne se retirèrent

de la coalition; le théâtre de la guerre surleRhiii

se rétrécit, et l'Italie ouvrit aux armées françaises

un nouveau champ de gloire. Les lignes d'opéra^-

lions de cette campagne , furent encore doubles.
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On voulut opëi^er par Dusseklorfet Manlieim;.

Clairrayt, plus sage que Cobourg, porta alterna-

tivement sa masse sur ces deux points , et rem-

porta des victoires si décisives à Manlieim ,
et

dans les lignes de Mayence, qu'elles forcèrent

Tarmëe de Sambre-et-Meuse à repasser le Pxlnn

pour couvrir la Moselle, et ramenèrent Pichegru.

sous Landau. '.i*)ie t)î

.En 1796, les lignes d'opérations sur le Pdim

sont calquées sur celles de. 1757, et celles de

Flandre en 1794;, mais obtiennent, comme

l'année précédente, un résultat bien dillérent..

Les armées,du Rhin et de Sa«ibre-et-Meuse par-,

tent des deu?; extrémités de la base ,
pour pren-

dre une directiou conçeiîtrique sur le Danube.

Elles forment , comme en 1794^ deux lignes exlé-f|

rieures. L'arcbiducCbarles, plus habile que Co-

bourg, profita de la direction intérieure des sien-

nes, pour leur donner un poiiit de concentration.,

plus rapprocb,é; et saisit l'i^staiitoû le Danube,

couvre le, corps deiLatour, \^PW dérober quel-

ques marches à Moreau ,'et jeter toutes ses forces

surla droite de Jourdan, qu'il accable j la bataille

d_e Wurtzbourg décide du sort de l'Allemagne ,

et force l'armée de Moreau ,. étendue sur une ligne

immense, à faire sa retraite. ,

Bonaparte, içUiltalie, commence. sa carrièrç:

extraor(]inaire. Son système est d'isoler le^ ar-,

mées piémontaise et autrichienne ; il réussit ,
par
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la bataille de Millésimo , à leur faire prendre deux

ligues extérieures, et les bat ensuite successive-

ment à Mondovi et à Lodi. Une armée formidable

se rassemble dans lé Tyrol, pour sauver Mantoue,

qu'il assiège; elle commet l'imprudence d'y mar-

cher sur deux lignes sépai^ées par un lac. L'éclair

est moins prompt que le général français ; il lève

le siège, en abandonnant tout; se porte , avec la

majeure partie de ses forces , sur la première co-

lonne
,
qui débouche par Brescia , la bat et la re-

jette dans les naontagnes. La seconde colonne ar-

rivée sur le même terrain
, y est battue à son tour,

et forcée de se retirer dans le Tyrol pour commu-
niquer avec sa droite. Wurmser

,
pour qui ces le-

çons sont perdues, veut couvrir les deux lignes de

Roveredo et de Vicence ; Bonaparte après avoir

accablé et repoussé la première sur le Lawis

,

change alors de direction à droite , débouche par

les gorges de la Brenta, sur la ligne de gauche,

et force les débris de cette belle armée à se sauver

dans Mantoue, où ils sont enfin contraints à capi-

tuler. -«J
'^-^^^x

En 1799, les hostilités recommencent; les

Français
,
punis pour avoir formé deux lignes ex-*

térieures en 1796, en ont néanmoins trois , sur le

Rhin et le Danube. Une armée de gauche observe

le Bas-Pdîin, celle du centre maix:he sur le Da-

nube; la Suisse, qui flanque l'Italie et la Souabe,

est occupée par une troisième armée aussi forte
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<|ue les deux autres. Les trois corps ne pouvaient

être réunis que dans la vallée de l'Inn , à quatre-

vingts lieues de la hase de leurs opérations ! L'ar-

chiduc a des forces égales; mais il les réunit sur

le centre, qu il accable à Stockach, et l'armée

dHelvétie est forcée d évacuer les Grisons et la

Suisse orientale. Les coalisés commettent à leur

tour la même faute, et au lieu de poursuivre la

conquête de ce boulevard central
,
qui leur coûta

si cher ensuite, ils font une double ligne en Suisse

et sur le Bas-Rhin. Leur armée de Suisse est acca-

blée à Zurich, tandis que celle du Rhin s'amuse

,

vers Manlieim. En Italie , on forme la double li-

gne de Naples , où 82,000 hommes sont occupés

inutilement, tandis que sur l'Adige, où doivent

se porter les plus grands coups , Farmée , trop

faible , essuie des revers accablans. Lorsque cette

armée de Naples revient au Nord, elle commet
encore la faute de prendre une direction opposée

à celle de Moreau; Suwarofprofite habilement de

la position centrale qu'on lui laisse, marche à la

première de ces armées, et la bat à quelques lieues

de l'autre.

En 1800, tout change de face, Bonaparte est

revenu d'Egypte , et celte campagne présente une

nouvelle combinaison des lignes d'opérations (1);

(i) Ce chapitre a été écrit en i8o3 : depuis nous avons été témoins

d'événemens aussi briilans, mais qui ne furent pas plus savamment



2yO TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES,

i5o mille hommes filent sur les flancs de la Suisse,'

débouchent cl un côté sur le Danube , et de l'autre

sur le Pô; celte marche savante , assura la con-

quête de contrées immenses. L'histoire moderne
n'avait olfert jusqu'alors aucune opération sem-

blable. Les armées françaises forment deux lignes

intérieures qui se soutiennent réciproquement;

les Autrichiens sont forcés, au contraire, à pren-

dre une direction extérieure
,
qui les met hors

d'état de communiquer. Par cette manœuvre,
larmée de réserve coupe l'ennemi de sa ligne d'o-

pérations , et conserve elle-même toutes ses re-

lations avec ses frontières et l'armée du Rhin

,

qui forme sa ligne secondaire, ha. /ig. 3, pi. 20,

démontre cette vérité , et présente la situation

respective des deux partis. AA indiquent les ar-

m.ées de réserve et du Rhin; BB celles de Mêlas et

de Kray ; CCCG les passages du Saint Bernard ,

du Simplon, du Saint-Gothard et du Splugen. Ou
voit par cette figure, que Mêlas est coupé de sa

base, et que le général français, au contraire, ne

court aucun risque, puisqu'il conserve toutes ses

communications avec les frontières et sa ligne

secondaire.

L'analyse des événemens mémorables dont

combinés. Les manœuvres des Français devant Ulm et Jena ; la

marche des Russes sur Kaluga et la Beresina : celle des alliés sux'

Leipzig en offrirent une nouvelle application avec de plus grand?

résultats encore.
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nous venons d'esquisser l'ensemble, suffira pour

convaincre de l'importance du choix des lii^nes-

manoeuvres dans les opérations militaires. En
effet, c'est de lui que dépend le salut et la perte

des empires. Il peut réparer les désastres dune
bataille perdue, rendre vaine une invasion , éten-

dre les avantages d'une victoire , assurer la con-

quête d'un pays.

En comparant les combinaisons et les résultats

des plus célèbres campagnes, on verra aussi que

toutes les lignes d'opérations qui ont réussi se

rattachaient aux principes généraux présentés

dans le chapitre VII ^ car les lignes simples et

les lignes intéri eures ont pour but de mettre en

action, au point le plus important , etparlemojen

des mouvemens stratégiques , un plus grand nom-

bre de divisions , et par consécpient une plusforte

masse que Vennemi. On se convaincra également

que toutes celles qui échouèrent, renfermaient les

vices opposés à ces principes^ puisque les lignes

doubles extérieures et toutes les lignes multi-

pliées tendent à présenter des parties faibles et

isolées , à la masse qui doit les accabler.

Il me reste maintenant à démontrer l'influence

de la configuration des frontières sur la direction

des grandes opérations , et à soumettre quelques

réflexions sur les lignes excentriques.

Lloyd et Bulow les ont appliquées aux retrai-

tes ; le dernier surtout a prétendu qu'une reti aite,.
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pour être bonne , devait être excentrique , comme
la figure suivante :

c'est-à-dire, que l'armée, commençant cette opé-

ration d'un point donné, doit suivre plusieurs

lignes divergentes , pour couvrir une plus grande

étendue de frontières, et menacer lesjlancs de

son adversaire par ses deux extrémités.

Avec ces grands mots de flancs, on donne un

air d'importance aux systèmes les plus contraires

aux principes de l'art. Une armée en retraite est

toujours inférieure physiquement et morale-

ment, parce qu'elle ne se retire que par suite de

revers , ou de son infériorité numérique. Faut-il

donc l'affaiblir encore plus en la disséminant? Je

ne combats pas les retraites exécutées sur plu-

sieurs colonnes pour les rendre plus faciles , lors-

que ces colonnes pourront se soutenir; je parle

de celles qu'on eflëctuerait sur des ligues dopé-

rations divergentes , que la figure définit. Je sup-

pose une armée de 40 mille hommes en retraite,

devant une autre de 60 mille. Si la première forme

quatre divisions isolées , d'environ 10 mille hom-

mes , l'ennemi , en manoeuvrant sur deux lignes
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d'opérations de 3o mille hommes chacune , ne

pourra-t-il pas tourner, envelopper, disperser,

et ruiner successivement toutes ces divisions?

Quel moyen auront-elles d'échapper à ce sort?

celui de se concentrer. Or , ce moyen étant opposé

à la proposition de Tauteur , son système tombe

de lui-même.

J'invoquerai , à l'appui de mon raisonnement

,

les grandes leçons de l'expérience. Lorsque les

premières divisions de l'armée d'Italie furent re-

poussées par Wurmser, Bonaparte les rassembla

toutes à Roverbella, et quoiqu'il n'eût que 40
mille hommes, il en battit 60 mille, parce qu'il

n'eut à combattre que des colonnes isolées. S'il

avait fait une retraite excentrique, que seraient

devenues son armée et ses conquêtes? Wurmser,

après ce premier échec, fit une retraite excentri-

que, en dirigeant ses deux ailes vers les extrémi-

tés de sa ligne de défense. Qu'arriva-t-il ? la droite,

quoique favorisée par les montagnes du Tyrol

,

fut battue à Trente ; Bonaparte se dirigea ensuite

sur les derrières de la gauche, et la détruisit à

Bassano et à Mantoue.

Lorsque l'archiduc Charles céda aux premiers

efforts de deux armées françaises, en 1796, au-

rait-il sauvé l'Allemagne par une manœuvre ex-

centrique? JN'est-ce pas, au contraire , à la direc-

tion concentrique de sa retraite que l'Allemagne

dut son salut? Enfin, Moreau, qui avait marché

3.

'

i8
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sur un développement immense, par divisions

isolées, s'aperçut que ce système inconcevable

était bon pour se faire détruire , lorsqu'il était

question de combattre et surtout de se retirer; il

concentra ses forces disséminées , et tous les ef-

forts de l'ennemi se brisèrent devant une masse,

qu'il devait observer sur tous les points d'une

ligne de quatre-vingts lieues. Après de tels exem-

ples , il n'y a , ce me semble , rien à répliquer.

Bulowr a encore commis une grande erreur, en

appelant retraites parallèles , celles qui ont lieu

directement, d'un point donné, à la ligne des fron-

tières; ce sont, au contraire, des retraites direc-

tes ou perpendiculaires. Les ligues de retraite

sont parallèles , lorsqu'elles parcourent une éten-

due de pays située le long des frontières , comme
fit le roi de Prusse, en marcbant de Moravie en

Boliême; alors la ligne de bataille de larmée est

perpendiculaire à celle des frontières, ainsi que

la figure suivante le démontre :

Frontières.

D.

B

AB représente la ligne de bataille de l'armée.
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CD indiquent celle qu'elle va parcourir en re-

traite. Mais, lorsque l'armée et les frontières sont

parallèles , la ligne de retraite est nécessairement

perpendiculaire; la figure donnée par Bulow en

est une preuve.

Frontièrex.

Armée.

Résumant les différentes idées renfermées dans

ce chapitre , on voit que :

1° Pourmanœuvrev convenablement , il nefaut
jamaisformer deux armées sur la mêmefrontière.

2° Les lignes doubles j, contre une simple, échoue^

7'ont toujours à chances égales, par les raisons

indiquées au chapitrée KIl.
3'^ Les lignes intérieures résisteront avec avan-^

tage aux lignes extérieures , soit sur la même
frontière , soit sur deuxfrontières différentes.

La réussite de tous les grands mouvemens stra-

tégiques de Frédéric, principalement celui cfui

suivit la bataille de llolienkircli; les revers des

Autrichiens dans la guerre de sept ans ; ceux des

Français dans la guerre de Hanovre ; sur le Rhin
et le Danube, en 1796 et 1799; enfin, limmor-

18*
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telle campagne de 1800, prouvent concurrem-

ment la vérité de cette maxime. L'invasion de la

Belgique, en 1794? qui réussit centre ces prin-

cipes, nepeutêtre présentée comme exception,

puisque les Autrichiens ne profitèrent pas de leur

position centrale pour foudre en masse sur la

gauche des Français , hors d'état pendant quinze

jours d'être soutenue

4° La dwectioii la plus avantageuse d'une ligne-

manœuvi^e , est le centre quand lesforces ennemies

sont divisées sur une ligne trop étendue ; mais

dans toute autre hypothèsej c'est surune des extré-

mités , et de là sur les derrières de la ligne de dé-

fense de l'ennemi. Les combijiaisons de la cam-

pagne de i8oo ont prouvé cette 'vérité (f).

L'avantage de cette direction ne provient pas

(i) J'ai cru devoir donner cet article tel que je l'ai écrit au camp

de Boulogne avant les campagnes de i8o5, 1806 et i8oy. C'est une

grande satisfaction pour moi d'avoir découvert , dans les premières

opérations de Napoléon, les causes du système qu'il a suivi dès-lors.

La marche de la grande armée française sur Donauwerth, où elle

s'établit sur l'extrême droite de Mack , dont elle coupa ensuite les

communications avec sa base et sa ligne secondaire, le mouve-

ment exécuté en 1806 par les sources du Mein et de laSaale, contre

l'extrême gauche de l'armée prussienne, tiennent aux mcmes prin-

cipes, et procurèrent les mêmes résultats. Enfin , les victoires mé-

morables d'Abensberg et d'Eckmiihl nous offient les preuves les

plus incontestables de la supériorité des masses centrales ou des

lignes intérieures habilement mises en action contre des corps divi-

sés , lorsque toutes chances sont d'ailleurs égales.
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seulement de ce qu'en attaquant une extrémité ,

l'on n'a à combattre qu'une partie des forces en-

nemies; il en dérive un plus grand encore, de ce

que leur ligne de défense est ainsi menacée d'être

prise à revers. L'armée du Txhin , après avoir fait

des démonstrations contre l'aile gauche de Kray,

marcha rapidement le long de la Suisse , et se

trouvant ainsi sur l'extrémité droite de sa ligne de

défense, conquit, sans combat, la majeure partie

de la Souabe. Les résultats de la combinaison,

qui porta l'armée de réserve sur les derrières de

Mêlas en lui coupant sa ligne, ne furent pas moins

brillans.

5° La cojifiguration des frontières peut être

d'une grande importance dans la direction de ces

lignes. Les positions centrales y quiforment angle

saillant vers l'ennemi, comme la Bohême , la

Suisse (Voy. la fig. 3 ,
pi. 20) , sont les plus avan-

tageuses
,
parce qu elles sont naturellement inté-

rieures _, et qu elles conduisent sur les derrières j

ou sur une des extrémités de sa ligne de défense.

Les cotés de cet angle saillant sont donc si impor-

tans, qu'il faut joindre toutes les ressources de

l'art à celles de la nature pour les rendre inatta-

quables.

6° Au défaut de ces positions centrales , on

pourra y suppléer par la direction relative des

lignes-manœuvres , comme la figure suivante le

démontre.
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- G / \ A i===

/ \
B

/

CD manœuvraDt sur le flanc droit de Tarmee

AB , et HI se portant sur le flanc gauche de FG,
formeront les deux lignes intérieures CR, IK sur

une extrémité de chacune des lignes extérieures

AB et FG, qu'ils pourront accabler l'une après

l'autre, en y portant alternativement la masse

de leurs forces. Cette combinaison présente les

résultats des lignes d'opérations de 1800 et de

11809.

7° La configuration du théâtre de la guerrepeut

avoir la même impoHance que celle des Jrontiè-

res (^i).

En effet, tout théâtre de guerre forme une

iigure à quatre faces

Pour faire mieux saisir cette idée , je citerai le

théâtre de la guerre des armées françaises , en

iWestphalie, depuis 1767 jusqu'à 1762, et celui

de rSapoléon en 1806.

(i) Cet article 7 est le seul du chapitre qui ait été ajouté depuis I»

première édition; tous les autres ont été éuits en 1804.
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Dans le premier de ces théâtres de guerre , le

côté AB était fermé par la mer du Nord; le côté

BD par la ligne du Weser, base de l'armée du duc
Ferdinand. La ligne du Mein formait le côté CD,
base de l'armée française; et la face AC était for-

mée par la ligne du Rhin , également gardée par

les armées de Louis XV.

On voit donc que les armées françaises opérant

ofîensivement , sur deux faces, avaient en leur

faveur la mer du Nord formant le troisième côté
;

et que par conséquent, elles n'avaientquà gagner

le côté BD par des manœuvres
, pour être maî-

tresses des quatre faces , c'est-à-dire de la base et

de toutes les communications de l'ennemi , comme
le démontre la figure suivante :
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A. B

L

Cl

M

E

D

L'armée française E, partant de la base CD, pour
gagner la position F G 11 , conpait l'armée alliée J
du côté BD qui formait sa seule communication
et sa seule base : cette dernière aurait donc été

rejetée sur langle L A M qui était formé, vers

Embden
, par la ligne du Rbin , de FEms et parla

mer du Nord, tandis que Tarmée française E,
pouvait toujours. communiquer avecleMein.

La manoeuvre -de Napoléon sur la Saale, en
1806,. fut combinée absolument de même : il vint

oc( uper à Jéna et Naumbourg, la ligne F G H, et

marcha ensuite pajt- Halle et Dessau pour rejeter
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l'armée prussienne J sur le côté AB formé par la

mer. Le sort que les débris de cette armée éprou-

vèrent à Erfurt , Magdebourg , Lubeck et Prenz-

low, est assez connu. Le grand art consiste donc

à combiner ses marcbes, de manière à s emparer

des communications de Tennemi, sans perdre les

siennes ; on voit aisément que la ligne F G H ,
par

sa position prolongée, et le crochet laissé sur

l'extrémité de l'ennemi, conserve toujours ses

communications avec la base CD; c'est l'applica-

tion exacte des manœuvres de Marengo et de Jéna.

Lorsque le théâtre des opérations ne sera pas

voisin d une mer, il sera toujours borné par une

grande puissance neutre
,
qui gardera ses fron-

tières , et fermera un des côtés du carré. Sans

doute ce n'est jamais une barrière équivalente à

une mer; mais, en thèse générale , on doit tou-

jours la considérer comme un obstacle sur lequel

il est dangereux de se retirer après avoir été battu

,

et avantageux de pousser son adversaire. On ne

viole pas impunément le territoire dune puis-

sance qui a 200 mille hommes, et si une armée

battue prenait ce parti, ellenen serait pas moins

coupée de sa base. Si c'est une petite puissance,

qui limite le théâtre de la guerre, alors elle y se-

rait englobée, et la face du carré reculerait jus-

qu'aux frontières d'une grande puissance ou dune

mer.

Pour s'assurer de la justesse des idées que je
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viens de présenter , il suffit de jeter les yeux sur

le théâtre de la campagne de Pologne en 1806 et

1807. La mer Baltique et les frontières de laGal-

licie autricliienne formaient les deux faces AB et

CD du carré ci-dessus. Je crois qu'il importait

beaucoup aux deux armées de ne pas se laisser

rejeter sur 1 un ni sur l'autre de ces obstacles.

La configuration des frontières modifiera quel-

quefois celle des faces du carré. 11 pourra avoir

la forme d'un parallélogramme, ou d'un trapèze >

comme dans la figure suivante :

Dans ce dernier cas, l'armée GH, qui serait

maîtresse des faces AC et CD , aurait encore bien

plus d'avantages, puisque la base de son adver-

saire se rétrécissant vers BD , il aurait bien moins

de facilité à regagner ses communications : le

front de cette base offrant mqîns de développe-



CHAPITRE XIV. 283

ment, présenterait aussi moius de ressources pour

manoeuvrer; il donnerait au contraire à Tarraée

GH, le moyen d'opérer avec plus de succès, puis-

que la direction de sa ligne CD, la mènerait natu-

rellement sur les communications de 1 ennemi

,

et que l'espace dont elJe aurait à s'emparer pour

les couper , serait moins étendu , par conséquent

plus facile à garder par des forces concentrées.

Le théâtre de le. guerre de Prusse et de Pologne

dontnoas venons de parler, était absolument sem-

blable à cette figure; les frontières de Gallicie

s'étendant jusqu'à laNarew, formaient par la

ligne delà Yistule , le côté rétréci BD. La manière

dont ZSapoléon embrassa cette ligne à Pultusk et

à Eylau , fut absolument la même que celle qui se

trouve tracée.

Cependant cette opération offrait aussi ses

cliances défavorables; la première fondée sur le

peu de confiance qu'on pouvait accorder à la

neutralité autrichienne, la seconde sur le grand

éloignement de la base des armées, livrant ses

communications avec l'Oder à la merci du cabinet

de Tienne : il n'eût tenu qu'à celui-ci de mettre ,

dès cette époque , un terme à ces invasions déme-

surées. La manoeuvre du général français était

bonne ; l'opération de l'homme d'état n'était

qu'audacieuse.

Voilà assez d'exemples , j'espère , pour démon-

trer que la manière d'embrasser un théâtre de
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guerre, se réduit à un Irès-petit nombre de com-

binaisons découlant du même principe et qui

sont,

1° De diriger ses masses njers les points décisifs

de la ligne d'opérations j c'est-à-dire sur le centre ^

si l'ennemi a commis lajaute de se morceler , ou

sur une de ses extrémités s'il reste en ligne con-

tigwéy

2° Défaire ejffoHj dans ce deimier cas , sur celle

des extrémités opposée a un obstacle insurmon-

table ou qui conduirait sur la communication de

Vennemi y sans nousfaire perdre les nôtres.
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CAMPAGNE DE l']5g.

CHAPITRE XV.

Préparatifs d'entrée en campagne ; opérations des

annéesfrançaises et alliées ; combat de Bergen ;

bataille de Minden.

JLiES armées passèrent tranquillement Thiver

dans les cantounemens indiqués aux chapitres IX
et XIII. Il y eut seulement en Saxe et sur le Rhin

quelques mouvemens sans but, dont les princi-

paux furent loccupation de Francfort
,
par le

prince de Soubise, et celle d'Erfurt par le général

Knobloch , de l'armée du prince Henri.

Les puissances belligérantes profitèrent de ce

repos précaire pour s'apprêtera des combats plus

sanglans : elles firent de nouveaux efforts pour

compléter leurs armées, établir leurs dépôts , et

mettre plus d'ensemble dans leurs plans qu'il n y
en avait eu jusqu'alors.

La tournure de la guerre maritime entre l'An-

gleterre et la France , attachait de plus en plus le

cabinet de Versailles au système d'alliance qui



286 TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES.

semblait lui promettre un meilleur avenir, ne
voyant de compensation pour ses colonies, que

dans la ruine du roi de Prusse , el dans la con-

quête du Hanovre : il ne s'apercevait pas qu'eu

reme'diant à un petit mal , il sapait dans leurs

fondemens les intérêts nationaux, et donnait à la

politique des gouvernemens européens, la direc-

tion la plus opposée à leur conservation. Nous
l'avons déjà dit plus haut, l'alliance de la France

et de FAulriche présentait des avantages; mais

ce ne devait être qu'un traité de défense réci-

proque, tel quil le fallait pour diriger tous les

moyens de la première vers une guerre mari-

time; et non une alliance d'invasion qui employât

les armemens considérables de Louis XV, à

rompre l'équilibre de l'Allemagne en faveur de

la maison d'Autriche.

Le spectacle de la lutte victorieuse de Frédéric,

avait dévoilé aux alliés tous les défauts de leurs

plans : mais d'accord sur ce point , ils ne l'étaient

guère sur les m.oyens d'y remédier. Le gouverne-

ment français crut y parvenir et centraliser en

quelque sorte les opérations des armées , en en-

voyant des hommes d'un mérite reconnu dans les

camps des confédérés. M. de Montalembert fut

envoyé auprès des Paisses , le comte de Montazet

h. l'armée autrichienne , et le marquis de Cau-

laincourt au quartier-général. Ces généraux-mi-

nistres eussent atteint le but de leur mission.
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s'ils avaient eu des pouvoirs illimités cle tous les

Souverains? Réduits au rôle d'observateurs et

de conseillers , ils contribuèrent seulement à

mettre plus d'ensemble dans les opérations.

L'Autriche, témoin impassible des efforts que

les alliés faisaient pour soutenir une lutte qui la

regardait bien plus qu'eux , trompée par les cal-

culs d'une politique tortueuse, perdit les avanta-

ges qui lui assuraient la suprématie en Europe.

L'Angleterre désirait la prolongation de la

guerre , et se trouvait en état de la soutenir ; ses

ilottes victorieuses lui procuraient des ressources

incalculables; ses armées et celles de ses alliés

avaient à leur tête deux hommes d'une grande

réputation , et dont les succès donnaient chaque

jour plus de poids à ses prétentions. Le cabinet

de Saint-James avait renouvelé les traités de sub-

sides avec le roi de Prusse et les Hessois , et Ion
vit bientôt l'armée du duc Ferdinand portée à -j

o

mille hommes.

A l'ouverture de la campagne , la position des

armées françaises ne différait «uères de Tannée

précédente; c'était une ligne d'opérations dou-

ble , embrassée par des forces supérieures. Le
marquis de Contades commandait l'armée du
Bas-Rhin, vers Wesel. Le duc de Broglie com-
mandait celle du Mein , et se liait avec l'armée

des Cercles
, qui occupait avec une forte division,

depuis l'évacuation d'Erfurt par les Prussiens,
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ï'évêclîé de Fulcle et plusieurs postes importans

«ur la "Werra.

Le duc Ferdinand ayant l'avantage d'une posi-

tion centrale , tenta de faire face aux deux armées.

Sa tâche était difficile ; en se portant en masse sur

l'une d'elles, il s'exposait à une invasion dange-

reuse de la part de l'autre : le duc prit le bon

parti, déformer une ligne d'opérations double et

intérieure , renforcée au point décisif L'absence

du maréchal de Contades faisant présumer que

son armée ne se trouvait pas en mesure,rembarras

du choix n'existait pas , et il était naturel de pro-

fiter de ce moment pour chercher à rejeter l'ar-

mée de Broglie au-delà du Mein , ou même du

Rhin. Les alliés firent, à cet effet, les préparatifs

nécessaires.

Le duc communiqua d'abord son plan auprince

Henri , afin qu'il fit une petite diversion du côté

de la Saxe, pour empêcherles troupes de lEmpire

d'inquiéter Texpédillon : il laissa aux généraux

Sakwille etSporken le commandement du corps

d'observation du Bas-Rhin , et se dirigea, le 21

mars, avec les divisions du prince de Holstein et

du prince héréditaire, sur Cassel , où le coi'ps du

prince d'Iseubourg se réunit , le 24. L'armée ar-

riva , le 3o, à Fulde , l'avant-garde à Gersfeld.

Sur ces entrefaites , le prince Henri détacha les

fiénéraux Knobloch et Lindslet sur la Franconie,

pour attirer l'attention des troupes de lEmpire

.
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tandis que le prince héréditaire les attaquait du
côté de laHesse.Ge dernier, dans son mouvement,

s'empara de Meinungen et de Wasungen , lit 2

mille prisonniers , et détermina la retraite des

Autrichiens sur Bamberg.

Le duc séjourna à Fulde, jusqu'au 10 avril , tant

pour assurer ses communications par Cassel
,
que

pour établir les dépôts nécessaires à son opéra-

tion. La perte de ces momens précieux démontre

les vices de ce système de guerre : elle donna au

duc de Broglie le temps de prendre ses mesures.

Les troupes françaises furent cantonnées de ma-

nière à pouvoir être réunies , dans deux marches

,

à Bergen; une chaîne de troupes légères s'éten-

dait assez loin pour que le rassemblement pût

s'effectuer à temps, et n être pas troublé.

Pendant que ces choses se passaient, le mar-

([uis d'Armentières , qui commandait sur le Bas-

Rhin, se mettait en devoir de tirer d'embarras le

duc de Broglie : il forma , sous les ordres du comte

de Saint-Germain, un corps d'élite d'environ 10

mille hommes, qui se porta surlaLahn, mais

qui arriva trop tard pour prendre part à Faction.

L'armée alliée partit enfin, le 10 , de Fulde , et

campa ,1e 12 , à Windeken. Le duc de Broglie ins-

truit, dès la veille, de ce mouvement, prit ses me-

sures pour recevoirle combat à Bergen QjL XXI ,

jt 2). Cette position était excellente; le bourg,

qui couvrait la droite , est situé sur le revers d'une

2. 19
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chaîne de hauteurs , qui se prolonge à droite de

la chaussée de Francfort à Bischofsheim , et qui

est très-escarpée aux environs de Bergen. Une
belle plaine , eu avant du bourg et à gauche des-

cend jusqu'au bois de Wilbel ; mais elle estcoupëe

transversalement par un chemin creux qui con-

duit à ce village. Bergen est entouré d'un mur et de

jardins garnis de haies vives ; il fut occupé par 8

bataillons. On plaça, plus en arrière, lesrégimens

de Piémont, Royal-Roussillon et Alsace; et, der-

rière ceux-ci
, 4 bataillons suisses, avec les régi-

mens de Rohan et de Beauvoisis , disposés en co-

lonnes par bataillons, pour soutenir les troupes

qui occupaient Bergen, ou filer à gauche et dé-

border l'ennemi. La gauche, formée par le corps

saxon , se trouvait dans une position inaborda-

ble. Entre cette aile et la droite, on avait aussi

placé 1 1 bataillons en colonnes. Une réserve in-

termédiaire de 32 escadrons fut établie , sur trois

lignes, en arrière de la tour de Berg-Warthe.

L'artillerie enfilait toutes les avenues par des feux

croisés.

Le 1 3 avril, au point du jour, l'armée alliée

s'avança sur 5 colonnes, directement sur Bergen,

et se forma , entre huit et neuf heures , au revers

des collines qui s'étendent entre Bischofsheim

jusqu'à Wilbel. Pendant ce temps, le duc de

Broglie, avait réuni ses généraux à la tour de

Berg-Warthe , et leur donna ses ordres , en in-
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sîstatit particulièrement sur une défense opiniâtre

du poste de Bergen.

De son côté , le duc Ferdinand jugea que le

seul point attaquable était susceptible d'une ré-

sistance vigoureuse, et ne voulant pas remettre le

sort de la campagne au résultat d'une action qui

lui offrait si peu de chances favorables, il se dé-

cida à n'engager d'abord que ses brigades de gau-

che, sous le prince dlsenbourg, et à les faire sou-

tenir ensuite par le prince héréditaire qui avait

passé par Bischofsheim pour tourner l'ennemi*

La droite, sous le général Grandby, fut refusée*

Ce mouvement commença à dix heures. Dès

que le duc de Broglie s'en aperçut, il fît porter,

en avant de Bergen , les 6 bataillons français et

les 4 bataillons suisses, qui s y formèrent à Tins*

tant où les grenadiers hessois attaquaient avec

vigueur : ce combat dinfanterie fut meurtrier ,

et continua , sur le même terrain
, jusqu'à l'entier

épuisement des munitions.

Sur ces entrefaites, la division du prince héré-

ditaire longeant le bourg adroite , allait déborder

le flanc gauche du corps français qui le défen-

dait, à l'instant où le prince d'Isenbourg, le fai-

sait plier. Le moment était décisif : le duc de Bro-^

glie fit soutenir les troupes, en avant de Bergen,

parle régiment de Beauvoisis, et conduisit , eu

même temps, celui de Rohan sur la droite dit'

prince héréditaire, tandis que deux régimens da
39*
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centre bordaient la gauche des Hessois. Cet eiïbrt

simultané , exécuté à l'instant où le prince d'Isen-

bourg venait d'être tué , força les alliés à un mou-
vement rétrograde. Les régimens de Rqlian et de

Beauvoisis, qui s'abandonnèrent trop vivement à

leur poursuite , furent chargés et entamés par la

cavalerie, que le terrain avait, jusqu'alors, em-

pêchée d'entrer en action.

Le duc n'avait été que repoussé , et rien n'était

perdu s'il eût attiré les Français hors de leur po-

sition; il se retira dans ce but, d'abord dans le

vallon où l'armée sétaitformée le matin, puis re-

parut bientôt après sur la hauteur , faisant quel-

ques démonstrations contre Wilbel et le corps

saxon , tandis qu'à la gauche il engageait une vive

canonnade. Mais le duc de Broglie , inébranlable

,

se borna à poster sa réserve de manière à soutenir

les deux ailes au besoin, en sorte que son adver-

saire fut obligé de regagner dans la nuit , sa posi-

tion de Wiudeken.

Les suites de ce combat n'offrent rien d'impor-

tant. Le comte de Saint-Germain joignit l'armée

le lendemain , sans que ce renfort pût déterminer

le duc de Broglie à changer de rôle et à poursui-

vre ses succès. Bien que le duc semblât Yj provo-

quer en faisant mine d'assiéger le château de

Marbourg avec le corps du général llardenberg.

Broglie, fidèle à son système, inquiéta seulement

les arrière-gardes , et, après quelques escarmou-
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clies voyant que le duc cantonnait son armée,

aux environs de Fritzlar, établit la sienne, der-

rière la Lahn.

Le marquis de Contades , était encore à Paris

,

lorsqu'on apprit lanouvelle du combat de Bergen;

il en partit, dès quil eût reçu ses dernières ins-

tructions, et arriva à Creveldt le 4 mai. Son pre-

mier soin fut de jeter un pont sur le Rliin , entre

Wesel et Rhées
,
pour donner le cbange à l'en-

nemi, tandis que l'armée se rassemblait, près

de Cologne et de Dusseldorf. Ce mouvement at-

tira l'attention du duc Ferdinand sur la Westplia-

lie; car ce prince ne laissa au général Imhof que

12 mille hommes
,
pour couvrir la Hesse, et se

porta en toute diligence à Lipstadt.

Le marquis de Contades savait maintenant

,

par expérience
, que l'établissement d'une double

ligne d'opérations sur la Lippe et sur le Mein ,

n'était pas propre à donner de grands avantages;

il paraissait évident que Ferdinand, maître des

places de Munster, Lipstadt et Hameln, pouvait

envisager sans crainte les progrès momentanés

de l'armée française de Westphalie , et profiter

de la position centrale de Fritzlar etCassel, pour

opérer successivement contre celle des deux qui

lui offrirait les chances les plus favorables. Il ré-

solut donc d'agir en masse par la Hesse , en des-

cendant le Weser, afin de forcer les alliés à re-

passer ce fleuve , et à évacuer ainsi îa Westphalie

,
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dont le duc d'Armentières aurait pris possession

en assiégeant Munster avec 25 mille hommes.
L'armée française partit,. le 20 mai, de ses

quartiers
, pour se rassembler à Giesen ; elle oc-

cupait , le 3 juin , les positions suivantes :

82 bat. 54 escad. à Marbourg.

18 — 3i — réserve sous le duc de Broglie,

sur THom, vers Hombourg.

19 — 20 — sur le Bas-Rhin , aux ordres

du duc d'Armentières.

7 r— » — à Francfort et Hanau.

3> — 20 — carabiniers et gendarmes

,

sous le général Poyanne , à

Cologne , devant se réunir

à Tarmée.

126 125 non compris quelques corps

francs ou légions.

Ferdinand voyant les projets de son adversaire

aussi prononcés, chercha à gagner du temps pour

réunir ses troupes; et, dans cet espoir, il poussa

le prince héréditaire, avec 3 mille hommes, en

partisans surDusseldorf, afin de dopner aux Fran-

çais des incpiiétudes sur leurs communications et

leurs mngnsins. Mais ce faible moyen eut le résul-

tat que ] on devait en attendre : tandis que le duc

rassemblait ses forces au camp de Werle, le mar-
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quis de Contades profita de son éloignementpour

envahir la Hesse , avec toute ractivité cjue l'on

mettait alors dans les opérations.

L'avant-garde, de i4 bataillons, dont 10 de

grenadiers , partit , le 5 , deMarbourg, et se porta,

le 9, vers Corbach. La réserve partit, en même
temps , de sa position de Jantersbausen , et arriva,

le 9 , à Niederurf. La grande armée campa , le 8

,

à Sachsenberg. Ce mouvement paraissait avoir

aussi pour but d'isoler le corps d'imhof ; mais

l'exécution n'en fut pas assez prompte ; car ce

général , instruit de la marche des Français, se

porta , le 9 , à Warbourg , et se réunit , le 1 1 , à

Buren au corps du général Wutgenau. Le duc de

Broglie entra ainsi, sans opposition , à Cassel , le

1 1 , et n'y rencontrant point l'ennemi , il poussa

de suite son avant-garde sur Minden.

Pendant que ces choses se passaient, le maré-

chal de Contades avait porté l'armée, le 10 , à

Corbach, avec le projet de s'emparer des défilés

de Stadtbergen , ou de soutenir au besoin l'expé-

dition de son lieutenant. Ces défilés , si impor-

tans et si faciles à défendre , furent abandonnés

par Wutgenau , et le marquis de Contades , ins-

truit de l'occupation de Minden , les fit passer à

son armée , le 1 3 au matin. Elle campa en arrière

de la Dimel, et le marquis d'Auvet la couvrit, en

prenant poste à Essen, sur la rive gauche, avec

.4 bataillons soutenus de 2 brigades. Le duc de
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Broglie reçut ordre de se diriger sur Paderborn,

Ferdinand , de son côté , se réunit , le 1 1 , avec les

corps des généraux Sackville et Sporken , à Soest

où il séjourna le 12 , carapa , le 14, à Buren, et

s'y réunit aux corps d'Imhof et Wutgenau. 11

paraît qiie le duc se proposait de prévenir les

Français au passage de la Dimel; mais Contades,

ne voulant pas exposer le corps du marquis d'Au-

vet à combattre seul, avait passé cette rivière, avec

toute son armée, sur 6 colonnes, le i4 au matin.

Ferdinand voyait bien que le but des Français

était de le couper de Minden et du Weser ; tou-

tefois ne pouvant diriger ses marches vers le

fleuve , sans perdre ses communications avec

Munster, Lipstadt, et surtout avec le corps de

Wangenheim , resté au camp de Dulmen , sur le

Bas-Rhin , il persista à se retirer parallèlement au

jyVeser.

Abrégeons, par un tableau, les marches qui

résultèrent de ces combinaisons.

Le 18. . . . Le duc de Broglie à

Etteln et Paderborn,

le corps de Fischer

vers Ruden, l'année

à Meerhof.

D'yirmentières au

camp deSchembeck.

Séjour pour attendre

les convois de vivres

qui venaient encore

de la Hesse.

î-e 19. . , . , Le duc se retira entre

Lipstadt et Ervitte.

Le général Wangen-

heim à Dulmen.
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liO 20 Le duc à Rittberg.

Séjour.

Tjt ig Wangenheim àWol-

back.

lie 29 au soir, Le duc fait partir

son avant-garde.

3Le 3o au matin , l'armée la suit

et campe à Mai ien-

feld.

Le 3 juin. Le duck Dissum, près

de Ravensberg.
'- IVangenheim à

Ladberg, se réunit

ensuite à l'armée.

Le 7 Le duc à Osnabruck.

Le a3...-- Le duc de Broglie à

Neuhaus.

Le a^:}. . . . L'année à Paderborn.

Le corps de Ciiei>reuse

à Burea; la légion

de Fischer à Dett-

mold.

Le 29. ... Ze duc de Broglie à

Osterhold.

L'année à Ostschlagen

Le corps de Che\>reuse

à Neuhaus ,
pour

couvrir Paderborn

et les dépôts.

Le 2 juin. Le duc de Broglie a

Orliughausen.

L'armée à Strucken-

bruck ,
près de Bie-

lefeld.

Le 3. . . . Le duc de Broglie à

Heppen et Hervor-

dea.

Le 4.

Le 6.

Le 7.

Le 8.

,
L'armée à Bielefeld.

, H'Armentières investît

Munster.

. L.e duc de Broglie à

Engern.

3 brigades d'infanterie

à HerTorden.

I de cavalerie , idem,

ti armée àHervordeu.
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On voil par ce tableau avec quelle lenteur les

armées opéraient de part et d'autre , et que les

Français se trouvaient depuis le 24 juin, en me-

sure de s'emparer de toutes les communications

des alliés. Enfin, lorsque le duc fut décidément

en retraite, Broi^lie résolut de tenter un coup de

main sur la place de Mioden , dont le mauvais état

et la faiblesse de la garnison devaient faire présu-

mer le succès. Il avança , le 9 à midi , à deux por-

tées de canon de cette ville, et la fit sommer. Le
général Zastrow , qui y commandait , méprisa la

sommation et se disposa à se défendre. Déjàmême
il avait fait détruire toutes les embarcations qui

se trouvaient sur le Weser : heureusement pour

Jes Français qu'un paysan leur indiqua la seule

petite barque qui existait à quelques lieues de là.

Le duc de Broglie s'en servit pour jeter sur la

rive droite, pendant la nuit, les volontaires de

Lanoue et le corps de Fischer. Ces troupes assail-

lirent l'ouvrage à cornes qui couvrait le pont du
Weser, tandis qu'une batterie établie sur la rive

opposée , battait à revers et enfilait le pont. L'at-

taque, d'abord repoussée, fut renouvelée avec

succès. La légion de Fischer , après avoir emporté

l'ouvrage, poursuivit la garnison sur le pont , eu

força l'entrée, se répandit dans la ville, et eu.

ouvrit les portes aux grenadiers qui j entrèrent

sans coup férir.

Cette opération , exécutée avec vigueur , valut
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aux Français une place importante , et 1,200 pri-

sonniers.

Là se termine la première période de la cam-

pagne en Westphalie. Avant d'aller plus loin, je

crois devoir faire quelques observations.

Rien ne prouve d'une manière plus frappante

les avantages d'un choix heureux des lignes d'o-

pérations, que les progrès des armées françaises

pendant cette période. La combinaison qui porta

l'armée de Gontades sur la Lahn, perpendiculai-

rement au Rhin , et la poussa ensuite par sa droite

vers le Weser, aurait produit des événemens de

la plus haute importance , si ce général au lieu de

menacer les communications des alliés , s'en fût

emparé.

Ze secret le plus important de la guerre consiste

à se rendre maître des communications {^i^ Si Gon-

tades avait connu cette vérité , il est vraisemblable

que l'armée alliée eût été anéantie. Il est difficile

de concevoir pourquoi ce général combinant si

bien, agit si mal. Dès qu'il fut maître de Minden et

des défilés de Stadt-Bergen , il était sûr de gagner

les communications de Ferdinand; pour tourner

(i) Napoléon s'exprima ainsi dans une audience qu'il me donna

à l'ouverture de la campagne de 1806 : cette vérité fut démontrée ,

peu de jours après, d'une manière bien éclatante, par la marche sur

Géra, et la Saale; qui produisit tous les résultats de la bataille de

Jéna.
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les chances de son côté , il suffisait de changer de

direction à gauche, et de marcher vivement sur

Buren et Geisecke, afin de couvrir sa propre

ligne d'opérations, et de serrer le duc de si près,

qu'il ne lui fût plus possible de gagner une marche

à droite ou à gauche. Le maréchal de Contades

aurait ainsi tourné , et tenu le duc entre le Rhin

,

la mer du Nord et l'armée française. 11 convenait

alors d'attaquer vivement les alliés ,
puisqu'il pou-

vait les accabler d'un seul coup. Telle était la po-

sition où Napoléon sut mettre Brunswick à Jéna

,

Mack à Ulm , Mêlas à Marengo , Wurmser à Bas-

sano , et où il se laissa jeter lui-même par les

Russes , à la fin de la campagne de i(Si2.

Si la première combinaison de Contades eut

quelque apparence d habileté, son exécution ne

répondit pas à l'attente qu'on s'en était formé.

Après que le duc de Broglie eut enlevé Minden ,

le 9, cest-à-dire dans l'instsmt le plus favorable

pour marcher au duc et l'attaquer , le général

français resta cinq jours dans son camp d"Her-

vorden , et soufhit que le duc rétablit ses com-

munications , en prenant position, le i4î à Stol-

zenau sur le Weser.

Des hommes qui nient linfluence de l'art poiu*

se dispenser de l'étudier, m'ont objecté qu'il

n'existait pas de principes, puisque le plan de

Contades , si bien combiné, ne produisit que des

revers : argument pitoyable auquel il faut pour-

tant répondre.



CHAPITRE XV. 301

Sans doute il importe que les bases d'un plan

de campai^ne soient assises sur les principes ,

puisque c'est de là que dépendent les grands ré-

sultats : ainsi la marche concentrique de Napoléon

sur Géra, en 1806, était par elle-même une vic-

toire , car elle en assurait tous les avantages.

Mais à quoi sert un bon plan , lorsqu'on s'écarte

des principes dans l'exécution , et qu'aurait pro-

duit cette belle marche, si l'armée française,

après avoir gagné les communications des Prus-

siens, fut restée à Salfeld et Schleitz, jusqu'à ce

qu'ils les eussentrecouvrées en se portant à Géra ,

entre l'Elster et la Mulde? Un plan fondé sur les

grands principes , et dont l'exécution s'y rattache

sans cesse, produit les victoires remarquables,

les résultats décisifs : telles fut les guerres de Na-

poléon avant qu'il fût enivré par dix ans de suc-

cès; telles furent aussi celles de ses ennemis
,

lorsquéclairés par l'expérience , ils surent faire

l'application des principes quïl avait consacrés.

Une nouvelle preuve en faveur de l'application

des principes, c'est la bataille de Waterloo. Na-

poléon ayant habilement concentré ses forces à

l'insçu des généraux anglais et prussiens, eut ac-

cablé Bliicher à Ligny, si les ordi^es qu'il avait

donnés aux corps d'armée de sa gauche , eussent

été exécutés , et si le comte d'Erlon eût débouché

par Bry , comme il le devait. Malgré l'inexécution

de ces ordres, il remporta , le 16, une grande
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victoire ; mais deux jours après il fut battu pour
avoir méprisé son ennemi , et ordonné à Grouchy
un mouvement contraire aux principes, tandis

que les alliés laissant courir le maréchal, débou-

chaient sur les derrières de Napoléon par une

marche hardie et des mieux combinées. S'il

donna le 17 au soir, Tordre à Grouchy de se ra-

battre sur lui , comme on l'aflirme , il répara sa

faute, et sa défaite fut alors le résultat des acci-

deus fortuits qui empêchèrent l'exécution de ce

mouvement. Ce fut un arrêt du destin qui fait si

souvent la part de la victoire.

Quant au duc Ferdinand, Tempelhof a beau-

coup admiré sa persévérance à rester aux envi-

rons de Lipstadt ; cependant cétait une faute tout

comme la marche des Prussiens sur Gotha et Ei-

senacli en 1806. L'auleur allemand la justifie , eu

disant qu'il voulait sauver le corj)s de Wangen-

heim, campé à Dulmen; mais, pour sauver un

détachement qui ne court aucun danger, doit-on

perdre ses communications et peut-être toute

l'armée? Il paraissait bien plus simple d'envoyer

à ce détachement l'ordre de se porter à man hes

forcées surMunster , Osuabruck ou Minden, pour

lui donner ainsi une direction concentrique assu-

rée vers les points où larmée devait se porter.

Ferdinand ne réussit que par un hasard sur

lequel il ne pouvait compter
,
puisque le plan

primitif des généraux français annonçait de plu»
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grandes vues, et pins de résolution que dans les

campagnes précédentes. Si le duc avait eu aPbire

à un général actif et entreprenant, ses manœu-
vres, tant vantées par Tempelhof, eussent cause

sa ruine.

Bataille de Minden,

La prise inattendue de Minden , en procurant

aux Français une place d'arme» sur le Weser

,

assurait l'arrivage des subsistances tirées de Pa-

derborn , et les mettait à même d'agir vigoureu-

sement contre l'électorat de Hanovre dont la con-

quête paraissait immanquable.

Le maréchal de Belle-Isle , ministre de la

guerre, vivement pénétré de celte idée, ne s'en-

tretenait absolument dans sa correspondance

âvecGontades, que des moyens de conserver cet

électoral et d'empêcher une nouvelle évacuation.

Mais les choses en étaient au point qu'une bataille

seule pouvait décider du succès de celte cam-

pagne.

Songeant à prévenir les suites funestes que

pourrait avoir la prise de Minden, Ferdinand

quitta le camp d'Osnabruck dans la nuit du lo au

1 1 juillet , et se porta en trois marches à Stolzenau.

L'armée alliée n'ayant aucune place sur le

Weser où elle put établir ses dépôts en sûreté , le

duc jeta les yeux sur Bremen , et se crut autorisé

à s'en emparer , par l'exemple que l'ennemi lui en
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avait donné dans la campagne de i-jSS. A cet effet

il détacha le général Drewes avec quatre régimens

d infanterie par Vechte. Ce détachement y arriva

<ians la nuit du i4 au i5, s'assura, au point du

jour, de toutes les issues, surprit la garde des

ouvrages avancés sans donner la moindre alarme,

et pénétra dans la ville par stratagème.

De son côté , Gontades ne perdait pas de temps.

La réserve du duc de Broglie se porta, le 12 juil-

let, à Minden , et fut remplacée au camp d'En-

gern par deux brigades d'infanterie, les grena-

diers de France , les grenadiers royaux , et la bri-

gade de cavalerie, Duménil. Une autre division

d'infanterie et une de cavalerie, se portèrent à

Goofeld ,1e 1 3 , et passèrent le Weser près de

Minden le i4; elles remplacèrent la réserve du

duc de Broglie dans le camp quelle venait de

quitter pour se porter à Bukebourg, à deux

lieues delà.

La grande armée partit de Hervorden le 14, et

campa le lendemain près de Minden, laile droite

à cette ville , la gauche à Hartenhausen ; le liane

droit couvert par le Weser, le front par le ruis-

seau de Barle, et la gauche par le marais qui s'é-

tend jusqu au-delà de Lubeke , ayant à dos la

chaîne de montagnes qtii longe la Verra {pi.XXII).

Le comte de Rougrave fut placé en avant dans la

plaine entre Minden et Kuttenhausen , avec une

forte division pour observer les alliés. Le comte

de Saint-Germain, qui se trouvait ùBielefeld avec
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la brigade d'Auvergne et un régiment de cavalerie,

marcha conti'e Hamein, pour en contenir la gar-

nison, et couvrir les convois qui venaient de

Cassel à l'armée par Paderborn et Hervorden.

Lubeke, à l'extrémité du marais , fut occupé par

les hussards de Berchini et Turpin; Hille par les

volontaires de Hainaut et de Haller. Vis-à-vis de

ce dernier village et au-delà du marais , on avait

posté à Eichorst le petit corps du général Andlau,

soutenu par la division Brissac campée à Kofeld,

dont l'objet était de couvrir la route de Hervor-

den. Le corps du duc de Broglie était de l'autre

côté du Weser àBukebourg; les partisans de Fis-

cher battaient le pays et répandaient l'épouvante

jusqu'aux portes de Hanovre, tandis que les vo-

lontaires du Dauphiué faisaient des courses sur la

rive droite jusqu'à Nienbourg, On avait jeté plu-

sieurs ponts pour faciliter les communications de

la grande armée avec le duc de Broglie. Le duc de

Chevreuse bloquait Lipstadt, et d'Armentières

assiégeait Munster.

La position du duc de Broglie rendait les com-

munications , avec Hanovre, très - difficiles , et

permettait aux Français de s'emparer de cette ca-

pitale. Leurs généraux jugèrent que Ferdinand

passeraitleWeser, ou qu'il détacherait, aumoins^

un corps considérable pour prévenir ce malheur,

et la construction de plusieurs ponts près de

Stolzenau, les confirma dans cette opmion. Mais

2. ao
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ce prince trop habile pour adopter un tel systè-

me, aima mieux laisser à sou adversaire quelques

succès éphémères sur la rive droite du fleuve, que

d'exposer son armée à une défaite en l'afTaiblissant

par des détachemens qui n'out jamais une in-

fluence décisive sur les opérations. Il concentra

,

au contraire, ses forces, se proposant même
d'attirer à lui les corps isolés pour frapper un
coup décisif à la première occasion; et dans la

nuit du i5 au 16, il se porta contre Minden

sur trois colonnes, et campa en arrière de Pe-

tershagen, la droite à Brunikostige , et la gau-

che au Weser : i3 bataillons et 18 escadrons

de dragons hessois et hanovriens , composaient

l'avant-garde, commandée par le prince hérédi-

taire de Brunswick, qui vint camper sur deux

lignes devant Petershagen.

Ledtic, qui désirait en venir aux mains dans

une situation défavorable aux Français, resserra

leur position, persuadé qu'ils en sortiraient pour

l'attaquer. Le prince de Brunswick campa ,1e 17,

en avant de Tonhausen et Hammern ; Tannée flit

divisée, en neuf colonnes, et se plaça, la droite

au village de Sudfeld, la gauche au bois en ar-

rière de Tonhausen près du Weser.

Ce mouvement fit une grande impression sur

les Français. Le corps de Piougrave
,
qui se trou-

vait dans la plaine en avant de Minden, se retira

sous le canon de la place, et toutes les troupes
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prirent les armes. Le maréchal de Contades , ne

s'estlmant pas assez fort, ordonna au corps du
duc de Broglie de se réunir à l'armée.

La position des ennemis était néanmoins trop

formidable pour que le duc de Brunswick pût les

attaquer avec succès ; aussi tous ses efforts ten-

daient à les en arracher; s'apercevant qu'il ne

réussirait pas facilement, il revint, à quatre heu-

res du soir , dans son camp de Petershagen , le

duc de Broglie en fit autant de son côté.

Ferdinand voyant que sa première tentative

avait échoué, lit occuper les villages de Kutten-

hausen , Hemmern et Friedwald par de forts dé-

tachemens d'infanterie, et pratiquer de grandes

ouvertures dans la digue de Tonhausen, afin que

l'armée pûtavancer dans la plaine de Minden, par

divisions et par escadrons , et porta son avant-

garde à Tonhausen.

Munster s'étant rendu le 28, Ferdinand réso-

lut de prendre l'offensive sans délai : il porta le

général Drewes sur Osnabruck
, pour s'emparer

du magasin qui s'y trouvait. Le prince héréditaire

marcha, le 27, sur Lubeke avec 6 bataillons; le

2g , sur Hervorden , et campa en face de cette

ville à Rissel , où le général Drewes arriva , après

avoir reptns le magasin d'Osnabruck. Le même
jour, le duc Ferdinand, instruit de ce succès, fit

marcher l'armée par lignes et par la droite , sur

trois colonnes : la première était eomposée de la

20^
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première ligne, la seconde de lartillerie et des

bagages , la troisième de la deuxième ligne : elles

campèrent, la droite à Hille , la gauche à Fried-

wald. Le quartier-général fut dans le premier vil-

lage
,
gardé par 2 régimens anglais. Le général

Gilse occupa Lubeke avec 3 bataillons.

Le 3o, le duc rassembla ses généraux , leiu'

recommanda d'étudier particulièrement les che-

mins et tous les accidens du terrain , afin de pou-

voir conduire leurs colonnes respectives de ma-

nière à former, avec ordre et promptitude , une

ligne contiguë. Il leur renouvela cette invitation,

le 01 , et leur prescrivit en outre d'examiner scru-

puleusement les environs du moulin à vent de

Hemmern
,
pour employer toutes les armes avec

le plus de succès. En considérant la sagesse de ces

mesures , et leur à propos avec l'heure, l'instant

même auxquels les généraux fiançais se mirent

en mouvement pour se former dans la plaine de

Minden , on serait tenté de croire que le duc pré-

sidait à leur conseil de guerre.

Les détachemens que les alliés avaient fait, dé-

cidèrent enfin le maréchal de Contades à l'atta-

que
,
qui fut fixée au 1" août, et pour laquelle il

donna Tordre suivant (1).

(1) Cet ordre, traduit de l'allemand , doit sans doute différer un pan

de l'original: On verra, par la lecture de cette longue pièce (dont j'ai

cependant suppriiué quelcries passages)
,
qu'elle renfermait très-peu
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« La réserve, sous les ordres du duc de Bro-

» glie , formant l'aile droite de l'armée , marchera

» de front sur le village de Tonhausen, et atta-

» quera, en même temps, le camp du prince de

« Bévern sur la route de Petershagen. Son atla-

« que sera brusque et vigoureuse, afin delecul-

3) buter, de lui couper sa retraite sur l'armée , et

3) d'y jeter l'épouvante et la confusion.

3) Afin d'assurer le succès de cette opération ;

3) la réserve sera renforcée des Grenadiers de

3) France et Royaux; 6 pièces de canon et 4 obu-

33 siers augmenteront son artillerie ordinaire. Le
3> duc de Broglie fixera le rassemblement de l'ar-

3) tillerie, et transmettra les ordres nécessaires

33 aux grenadiers. On emploiera tous les moyens
33 pour faire réussir cette attaque

,
qui doit nous

3) rendre maîtres du flanc gauche de l'ennemi , et

3) de laquelle dépend le succès de la journée.

3) La retraite remplacera la générale. Aussitôt

d'Instructions pour Taltaque, et qu'elle était presque entièrement dco-

tînée à faire sortir l'arniée de sa position , a la mettre en colonnes , et

à la déployer devant l'ennemi. Je prie mes lecteurs de jeter un
coup-d'œil sur le chapitre V du tome I, où je discute les ordres de

marches de Frédéric; ils saisiront au premier coiip-d'o^il la diffé-

rence qui existe entre la combinaison et l'exécution de ses manœu-

vres , et celle du général français. Je les renvoie d'ailleurs à la fin du

présent chapitre pour les observations que j'ai faites.
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3) qu'elle aura été battue , la réserve lèvera sort

D) camp
, passera le pont et traversera la ville , et

3) en sortira par la porte qui conduit au camp des

5) grenadiers; ses gros bagages seront transférés

0) àRehmen , où se trouvent ceux de Tarmée; ils

3) y passeront le W eser sur le dernier pont de
3) bateaux , afin de ne pas gêner la marche des

3) troupes.

3) Le terrain où l'armée doit se former étant

3) fourré et coupé , son ordre de bataille ne pourra

3) être conforme aux usages reçus. On placera

3> donc au centre de la première ligne les brigades

3) de cavalerie Colonel-général , Cravates et Mes-

3> tre-de-camp , sous les ordres du duc de Fitz-

3) James, des lieutenans-généraux Vogué etCas-

3) tries , et des niarécliaux-de-camp Lutzelbourg,

35 St.-Chamand , Vilbonne et Courrnainville. Les

3) quatre brigades d'infanterie , Picardie , Bel-

3j sunce, Touraine et Rouergue, sous les lieute-

3) nans-généraux Nicolai, Beaupréau , etlesma-

33 récbaux-de-camp Planta et Montj, formeront

3) l'aile droite de la première ligne , et auront

3) trente-cjiintre pièces de gros calibre. L'aile

3) gauche de cette ligne si:ra composée des quatre

» brigades d'infanterie, Coudé, Aquitaine, le

5) Roi et Champagne , sous le lieutenant-général

3) de Guerchy, et les maréchaux-de-champ duc

>) de Laval et Maugiron; elle sera pourvue de
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» trente pièces d'artillerie de position que le

)) chevalier Pelletier placera sur le front des deux

» ailes , de manière à couvrir celui de la cavalerie

» par un feu croisé au centre.

» Le 1
^^ bataillon de chaque brigade sera formé

» en colonne, les autres marcheront suivant l'u-

h sage (e/z bataille). La brigade d'Auvergne, placée

» à la gauche de l'infanterie de l'aile droite , se

» formera en ordre inverse , afin que son i
^^ ba-

5) taillon soit formé en colonne , appuyant à la

» brigade de cavalerie Colonel-général ; la brigade

» de Condé infanterie
, postée à la droite de l'aile

w gauche, sera formée comme les autres, c'est-

)) à-dire que son i" bataillon, en colonne, ap-

» puiera à Mestre-de-camp cavalerie.

» La deuxième ligne marchera dans le même
» ordre que la première : les brigades d infanterie

:» Auvergne et Anhalt , sous le lieutenant-général

» de Saint-Germain , et les maréchaux-de-camp

5:1 Leyden et Glaubitz auront la droite. Les bri-

3) gades de cavalerie du Roi , Bourgogne et Royal-

)) Etranger, sous les lieutenans-généraux Dûmes-
:) nil, Andlau, et les maréchaux-de-camp Orlick

3) et Galfeld, occuperont le centre; la gauche

:>•) sera composée des brigades saxonnes, aux

« ordres du marquis de Lusace.

3) Cette seconde ligne étant beaucoup moins

» forte que la première , et devant néanmoins

3i occuper le même front, les bataillons dont
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3) elle est composée s'étendront beaucoup plus

3) qu'à Torclinaire (i). La réserve, formée de la

3) gendarmerie et des carabiniers, sous le lieute-

3) nant-général Poyamie et les marécbaux-de-

3) camp Bellefond et Bissv, se placera en troi-

3) sième ligne derrière le centre de la cavalerie.

)) Les brigades Navarre et Lowendalil rece-

3) vrontune destination particulière.

3) L'armée ainsi formée prendra sa première

33 position ; la gauche en arrière du village de

3) Hablen, appuiera au marais; la droite prolon-

D) géra en arrière des maisons rouges dans la

3> plaine de Minden jusqu'au bois ; les lignes mar-

û) cberont à 4oo pas de distance ; le corps du duc

3) de Broglie appuiera sa droite aux rives escar-

3) pées du Weser, faisant front à Tonhausen;

3) liant sa gauche avec la droite de Farmée ; l'in-

3) fanterie en première ligne , et la cavalerie en

3) seconde. Cette division recevra les ordres du

3) duc de Broglie , ainsi que les Grenadiers Royaux

3) et de France.

3) Tandis que ces troupes attaqueront Tou-

(i) C'était une étrange disposition que celle d'étendre une seconde

ligne qui, destinée à servir de réserve, devait perdre toute sa foit

en s'aliongeant. Si la seconde ligne fût restée en colonnes d'atta-

que , la bataille n'eût pas été perdue : on ne doit la déployer que

dans le cas où il s'agit de la laisser en poste défensif pour en >mpo-o

&er à l'ennemi par l'appareil du nombre.
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3) liausen et le camp de Petershagen , l'armée dé-

5) ploiera et marchera en bataille à rennemi. Si

3) cette marche ne pouvait s'effectuer de suite

,

3) les brigades diufanterie et de cavalerie conti-

M nueront leur mouvement en colonne sur front

3) de bataillon et d escadron , en conservant les

3) distances nécessaires pour se former.

» Le premier bataillon de chaque brigade ,
qui

» doit rester en colonne, se maintiendra dans cet

» ordre pendant la marche et durant la bataille ;

« les brigades d'infanterie seront précédées de

M cent travailleurs , avec les chariots d'outils né-

5) cessaires.

3) Comme la droite de l'ennemi se trouve à

» Mille , et la gauche derrière Holzauseu , la

M marche sera dirigée sur son flanc gauche. Si

3) fattaque du duc de Broglie réussit, il cher-

)) chera à gagner ce flanc , afin de l'envelopper.

» Les autres manoeuvres de larmée dépendent

» de celles que fera lennemi. Le maréchal de

» Contades lui donnera , dans tous les cas , deis

» ordres adaptés aux circonstances.

» La brigade de Kavarre, les volontaires de

» Hainaut, Dauphiné et Muret, sous les ordres

5) du lieutenant-général duc d'Havre , feront une

» fausse attaque sur la digue qui conduit à Iliile

» à travers le marais.

» Le parc dartillerie leur fournira à cet effet

» un supplément de quatre pièces de huit. Le duc
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3) d'Avré dirigera un feu très-vif sur la redoute

3) ennemie qui bat la digue; mais il ne franchira

» le marais que dans le cas où l'armée aurait pé-

M nétré aux environs de Hille, et où il pourrait

V se réunir avec elle. Jusque-là , il se bornera à

3) inquiéter l'ennemi , et à l'empêcher d'appuyer

3) sa droite au marais. Ce corps devra , au besoin

,

3) couvrir la retraite de l'armée en tenant la di-

3) gue , et défendant le passage. 11 devra aussi avoir

3) soin de couronner les hauteurs en arrière avec

3) de l'infanterie et des troupes légères ,
pour

33 tenir tête aux partis que l'ennemi pourrait dé-

3) tacher de Lubeke ; cette précaution est irapor-

3) tante.

» Le duc d'Avré est prévenu que le duc de

3) Brissac occupe Goofeld, aiin d'observer le

3) prince héréditaire. Il communiquera avec lui

3» par le vallon de Bergkirchen , et emploiera à

3) ce service la cavalerie des volontaires de Dau-

3) phiné qui connaît le terrain et les routes. Les

33 postes de Kolhof et Hartenhausen seront main-

3) tenus , parce qu'ils éclairent les environs du

3) marais.

3) La brigade Lowendahl, sous le maréchal-de-

33 camp de Bisson , entrera à Minden aussitôt que

33 la retraite sera battue ; elle occupera les rem-

5) parts et les trois têtes de pont. La majeure par-

33 tie de la grosse artillerie sera placée sur les ca-

33 valiers , afin de couvrir au besoin la retraite de
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» Tarinée. On placera aussi quelques pièces dans

3) l'ouvrage qui couvre le pont de pierre , afin de

» défendre les approches des têtes de pont con-

» tre les tentatives des troupes légères qui infes-

» tent la rive gauche du Weser.

M La retraite qui tiendra lieu de générale

,

» comme nous l'avons dit , sera battue à Theure

» ordinaire.

» L'armée prendra aussitôt les armes en avant

r> du camp , et marchera sur 8 colonnes. Lapre-

» mière , aux ordres du comte de Guerchy, sera

3) composée des brigades d'infanterie de Chara-

» pagne et du Roi ; elle laissera le bois situé près

» d'Amelbeck à gauche, passera la Barthe sur le

3) dernier pont, près du marais, et marchera

3> jusqu'aux dernières haies en avant de Hallen,

» où elle restera en colonne jusqu'au point du

» jour. Alors l'armée se formera; la gauche ap-

» puyée aux haies sus-mentionuées, et la droite

)) dans la direction des maisons rouges qui se

» trouvent dans la plaine. Huit pièces de gros

» calibre arriveront le soir à ces deux brigades

,

3) et resteront devant leur front pendant la ba-

5) taille. M. de Sainte-Ville, aide-major-général

» des logis, dirigera cette division.

» La deuxième colonne qui consiste dans les

» brigades d'Aquitaine et de Condé, sous les or-

« dres de M. de Maugiron, sera conduite par

» l'aide-major des logis Baudouin ,
qui lui ensei-
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i> gnera le pont où elle doit passer la Barthe, le

3) lieu où elle restera en colonne derrière la hau-

3) teur, jusqu'au jour , et celui où elle devra eu-

5> suite se former. Cette colonne aura six pièces

« de grosse artillerie.

» La troisième composée des deux brigades

» saxonnes , sous les ordres du comte de Lusace

,

» sera conduite par l'aide-major des logis Mon-
» tant, qui leur désignera l'endroit où elles de-

3) vront rester en colonne derrière la hauteur

,

5) en attendant le jour
,
pour se former alors en

» deuxième ligne , à quatre cents pas de la pre-

3) mière.

x> La quatrième colonne comprendra les hri-

5) gades de cavalerie Mestre-de-camp , Cravates

3) et Royal-Etranger, sous les ordres du duc de

3) Fitz- James. Elles seront dirigées par laide-

3) major des logis Angers, qui leur assignera le

3) lieu où elles attendront le jour. Lorsqu'elles se

3) formeront, la brigade Mestre-de-camp ap-

3) puiera sa gauche à la brigade Condé, infante-

3) rie; celle de Cravates donnera, à sa droite , la

» direction des maisons rouges ; et celle de Royal-

3) Etranger se placera en deuxième ligne de Mes-

3J tre-de-camp , à quatre cents pas de distance.

33 La cinquième colonne consistant dans les

3) brigades de cavalerie, Colonel-général, le Roi

33 et Bourgogne , sous les ordres du lieutenant-

3) général Dumesnil sera conduite par l'aide-
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5) major des logis Dumay, qui lui indiquera le

3J lieu où elle restera pour attendre le jour. Dès

« qu'il commencera à paraître, la brigade Golo-

3) nel-géuéral se formera en première ligne , ap-

3) puyant à celle de Cravates , et prenant sa di-

3) rection aux maisons rouges ; les brigades du

)i Pioietde Bourgogne se formeront en deuxième

3) ligne derrière celle de Cravates et de Colonel-

« général.

» La sixième colonne, sous le lieutenant-gé-

3) néral Beaupréau , sera composée des brigades

M de Touraine et de Rouergue, infanterie, qui

» passeront la Barthe sur le pont qui leur sera

33 indiqué par laide-major des logis Germain,

3) marcheront jusqu'à la redoute qui est eii avant

3) de Picardie, et y attendront le point du jour,

3) pour se former adroite de la brigade de Colo-

3) nel-général. Cette division prendra huit pièces

3) de position qui resteront en avant de son front

3) pendant la bataille.

» La septième colonne, sous les ordres du
>i lieutenant-général de Saint - Germain , com-

33 prendra les brigades d'Auvergne et d'Anlialt.

3) La première passera le pont qui lui sera indi-

3) que par M. d'Oimé, officier d'état-major, et

33 ira
, jusqu'au camp de la seconde, dans les jar-

3) dins en avant de la ville. La brigade d'Anhalt

3) se placera en deuxième de celle de Picardie et

5) de Belsunce.
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3J La huitième colonne, sous le chevalier Ni-

3) colai consistant dans les brigades de Picardie

:>> et de Belsunce, dirigera sa marche sur les mai-

3) sons rouges, et y restera jusqu'au jour; alors

'V elle se formera, étendant sa droite jusqu'au

3) bois , et prenant sa direction sur la gauche de

3) la réserve aux ordres du ducdeBroglie.L'aide-

3) major des logis Grandpré , conduira cette co-

3) lonne; le parc enverra, vers le soir, 8 pièces

3) de canon qui resteront à ces brigades pendant

3) l'action.

3) Le corps du duc de Broglie formera la neu-

3) vième colonne. Les gendarmes et les grena-

3) diers monteront à cheval et resteront en avant

3) du front de leur camp ,
jusqu'à ce qu'ils reçoi-

3) vent l'ordre de se placer, en troisième ligne,

3) derrière le centre.

3) On a jeté dix-neuf ponts sur le ruisseau qui

5) coule depuis le marais au Weser, devant le

3) front du camp , afin de faciliter la retraite de

3) l'armée, dans le cas où elle devrait reffectuer.

3) Le centre et la gauche se retireraient, à tra-

3) vers ces ponts , dans leur camp actuel. La

3j droite et la réserve se retireraient sur la ville,

3) occuperaient les haies et les jardins qui Tenvi-

3i ronnent, et placeraient l'artillerie, en avant

» de leur front
,
pour contenir l'ennemi , de con-

n cert avec le canon de la place. »
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En conformité de ces dispositions, l'armée se

mit enmouvement immédiatement après le cou-

cher du soleil , et arriva à sa destination un peu

après minuit. Ferdinand préparé à cet événement

par la tournure des affaires , ordonna à son armée

,

ïe 3i , à cinq heures du soir, de se tenir prête à

marcher à une heure du matin : néanmoins le

départ fut retardé jusqu'à cinq heures. Alors elle

se mit en mouvement sur huit colonnes , et à six

heures elle fut formée, la droite au marais, en

arrière de Hahlen, la gauche liée avec le corps

de Wangenheim, qui prit poste derrière les bat-

teries en avant de Tonhausen. La cavalerie de-

vait être distribuée sur les deux ailes, mais celle

des Anglais , formant la droite , fut retenue par

l'entêtement de lord Sackville , et n'arriva point

à temps à son poste.

L'armée française avait devant elle mie colline

qui eût couvert sa marche. Les généraux occu-

pés, depuis le point du jour, à déployer leurs

colonnes n'eurent pas l'oeil sur les manœuvres

des aWiés. Leuj^s colonnes ne purent se débrouiller

assez promptement y les unes étaient trop rappro-

chées
_, les autres trop éloignées : la confusion ré-

gnait dans toutes. L'armée ne fut, à peu près,

rangée en bataille, qu'à huit heures, à l'excep-

tion de la division Broglie
,
qui commença son

attaque vers cinq heures du matin, sur le corps

de Wangenheim, par une vive canonnade.
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Au lieu de fondre siii l'ennemi , avec impétuo-

sité, le duc de Broglie perdit trois heures à faire

un feu d'artillerie auquel les alliés npostèrent ; il

imagina peut-être, cpie ce grand bruit suffirait

pour déposter le corps de Wangenîieim ; mai*

celui-ci se maintint avec fermeté : le duc trou-

vant le village gardé par des forces plus considéra-

JdIcs qu'il n'avait supposé,se rendit auprès du ma-

réchal de Contades , pour solliciter des renforts.

Au même instant l'armée alliée s'ébranlait, et

Ferdinand qui s'attendait à être prévenu , arriva

sur la ligne ennemie lorsqu'il n'y avait encore que

la cavalerie en bataille au centre. Le placement

de cette arme , contraire à toutes les règles de la

tactique , coupa la ligne diufanterie , et en dé-

truisit toute la force eu permettant de la séparer

par l'efTet d'une simple canonnade.

Dès que le duc s'aperçut de cette faute, il or-

donna à linfanterie hanovrienne et anglaise, et

au régiment de Hardeuberg, d'attaquer, sur-le-

champ , afin de se jeter sur les lianes des lignes de

1 infanterie française, aumoment où le reste de la

tienne attaquerait sa droite , et où le prince d'An-

halt inquiéterait la gauche, avec tous les piquets

de l'armée qu'il commandait eu qualité dégéné-

rai de jour. Cette infanterie des alliés avança vi-

vement ,
quoique exposée , durant quinze cents

pas, au feu de toutes les batteries qui couvraient

le front des escadrons français.
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Cette cavalerie, la force et l'orgueil de l'armée

,

marcha à la rencontre de l'infanterie allemande,

et la chargea avec courage; mais le feu de celle-

ci fut si bien nourri et si bien dirigé, qu'après

diuutiles efforts, la première ligne se retira eu

désordre, suivie de près par l'infanterie alliée

qui culbutait successivement ce qui voulait ré-

sister.

Contades étant arrivé au centre , sur ces entre-

faites, ordonna au marquis de Beaupréau d'oc-

cuper, avec la brigade de Touraine et 8 pièces de

canon , quelques maisons et jardins entourés de

haies, en avant du front de la cavalerie; ce mou-
vement tendait à prendre de revers l'infanterie

des alliés qui avançait avec tant d'audace. Tandis

qu'il s'effectuait
,
quelques brigades de cavalerie

chargèrent de nouveau avec la plus grande im-

pétuosité , mais furent également repoussées.

Enfin arrivèrent les carabiniers et la gendar-

merie ; ces braves corps enfoncèrent d'abord la

première ligne de l'infanterie alliée ; mais reçus

de la seconde avec un feu vif et nourri , ils pri-

rent le parti de la retraite. Le lieutenant-général

Poyanne, qui les commandait, reçut deux coupsi

de feu au travers du corps , et plusieurs coups de

sabre sur la tète.

La brigade de droite , sous le général Vogué
,

fit une quatrième attaque
,
qui eut aussi peu de

succès; car au moment où il voulut converser,

2. .?. i
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Je général Urf arriva de l'aile gauche avec quel-

ques escadrons, la prit en flanc et la mit en dé-

route.

La cavalerie française du centre était donc to-

talement battue, et il ne manquait au duc que

quelques escadrons pour rendre sa victoire déci-

sive. 11 envoya le lieutenant-colonel Ligonnier à

lord Sakville, avec ordre de faire avancer la ca-

valerie de Taile droite
, par la gauche et par le

bois, et de charger impétueusement l'ennemi.

Cet ordre, réitéré par le capitaine Winzingerode

,

et par le colonel Fitz-Roi, fut inutile : l'infanterie

anglaise en souffrit beaucoup. Le duc ne pouvant

rien gagner sur Sakville, chargea Jord Gramby,
commandant la deuxième ligne, de faire ce mou-

vement : mais à l'instant où il allait commencer,

Sakville accourut et l'en empêcha (i).

Cependant , l'infanterie alliée avançait tou-

jours. Le comte de Lusace arriva avec les Saxons

et la fit plier un instant; mais elle se reforma et

reprit vivement sa marche offensive.

Dans ce moment le prince d'Anhalt attaquait

HahlcD , et repoussait les Français jusqu'à Dutzen

en longeant le marais.

(i) Lord Sakville, jugé par un conseil de guerre, fut déclaré in-

capable de servir dans les armées de S. M. Néanmoins , employé

quelque temps après , il ne contribua pas peu aux mauvais résultats

de la guerre contre les Etats-Unis.
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Les brigades d'Aquitaine et de Condé qui vou-

lurent soutenir les Saxons, forent repoussées, et

le lieutenant-géne'ral Maugiron qui les conduisait

fut blessé de deux coups de feu.

Pendant que l'aile droite des alliés obtenait ces

succès, la gauche ne faisait pas moins de progrès.

Les Prussiens , les Hanovriens et les Hessois four-

nissaient une belle charge sur les GrenacHers de
France et Royaux. Quelques escadrons gagnèrent

le flanc droit des brigades de Touraine et de

Kouergue , les culbutèrent et prirent une grande
partie de la dernière. Le lieutenant-général Beau-

préau y fut blessé.

Les alliés s'emparèrent des maisons et du ter-

rain que l'ennemi voulait occuper , et repoussè-

rent les brigades d'Auvergne et d'Anhalt
, que le

maréchal de Gonlades jeta dans la mêlée
, pour

protéger la retraite.

Malgré cette confusion, le duc de Broglie ca-

nonnait toujours le corps de Wangenheim; son

infanterie avança , il est vrai , mais hors de portée

de mousqueterie; la cavalerie qui se porta au
soutien du flanc droit de Tarmée, déjà maltraité

par le régiment de Hammerstein , fut culbutée

par les dragons de Holstein. Alors le régiment de
la Marine pour lui faire jour , fournit son feu sur

les dragons prussiens, qui conversèrent à gauche,

le chargèrent, etle prirent avec lo pièces de ca-

non et 2 drapeaux.

2i*
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A onze heures , l'armée française était en clé-

sordi-e , à l'exception du corps de Broglie qui

n'avait point été engagé. Il couvrit la retraite de

la droite sur Minden , et les Saxons celle de la

gauche.

Celte bataille , où les Français perdirent 7
raille hommes , aurait été moins décisive , si le

duc n'eût porté sur leurs derrières les corps de

Drewes et du prince héréditaire. Ce dernier com-

mandait l'expédition dont nous avons déjà fait

mention; il arriva, le 3i , à Quernhein, et battit

le lendemain le duc de Brissac
,
posté avec 8 mille

hommes à Kofeld pour couvrir les communica-

tions par Hervorden; ce succès rendit la situation

du maréchal de Contades très-critique , car le

prince occupa , aussitôt après le combat , la po-

sition de Behmen, et les défilés de Bergkirchen.

La retraite devenant impraticable sur la rive gau-

che du Weser , il fallut passer ce lleuve à Minden,

et se retirer sur Cassel en toute diligence. Les

bagages de l'armée furent presque tous enlevés

près de Detmold ,
par les chasseurs de Freytag

;

le maréchal y perdit les siens , ainsi que le prince

de Conti.

Minden capitula le lendemain.

Tempelhof regarde cette bataille comme une

des plus remarquables et des plus intéressantes

sous les rapports de lart. Les dispositions qui

précédèrent lalFaire , celles qui eurent lieu pen-
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ilant l'action , méiitent, suivant lai, rattentiou

de la postérité. Ferdinand s'y mouti e en général

,

qui counait les ressources les plus étonnantes de

l'art. Ses manœuvres, pour amener l'ennemi au

point où il désirait, sont des chefs-d'œuvre; rien

ne prouve mieux la solidité de ses maximes, que

l'idée hardie qu'il conçut de s'ciffaiblir pour cir

e

plusfort. La division en plusieurs corps de sou

armée, déjà inférieure, avait en effet toutes les

apparences d'une faute, et présentait trop d'a-

vantages aux généraux français pour ne pas les

engager à la mettre à profit.

A mon avis, cependant, il faut moins blâmer

le maréchal de Contades d'avoir livré bataille,

que de n'avoir pas connu son adversaire , et de-

viné le motif secret de ses dispositions fautives.

On ne saurait trop le répéter , le premier mérite

d'un général est de bien juger les lai eus et le ca-

ractère de son adversaire , de pénétrer ses vues

les plus secrètes, et de saisir le but de ses opéra-

lions.

L'ordre de bataille de l'armée française était

excessivement défectueux. C'est un usaqe consa-

cré de placer la cr;valerie dans la plaine , et 1 in-

fanterie sur un terrain coupé; néanmoins cet

usage doit être subordonné au grand principe de

ne jamais morceler une ligne d infanterie , en la

coupant par une arme, qui n'a pas de consis-

tance par elle-même.
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Le projet d'accabler vivement le corps de

Waugeuheim était fort bon; mais ce n'est point

par une canonnade qu'on force un général d'a-

bandonner son poste , surtout lorsqu'il en con-

naît les effets. Les canonnades sont des compli-

mens auxquels on répond sans peine; elles sont

presque toujours aussi insignifiantes que celle de

Minden : et l'on est obligé de mettre eil action

l'infanterie , lorsqu'on veut frapper un coup dé-

cisif (i).

11 suit nécessairement de là
,
que celle-ci doit

charger l'ennemi avec toute la promptitude pos-

sible , dès qu'elle est formée , sans s'amuser au

feu de mousqueterie : pourquoi devrait-elle, eu

effet, servir de point de mire à l'artillerie enne-

mie?

Une longue expérience a prouvé dailleurs

,

que le feu de l'artillerie est beaucoup moins

meurtrier dans une bataille quon ne le pense

communément ; cependant il faut distinguer l'effet

physique de l'effet moral. Le prélude ordinaire

d'une grande bataille est une vive canonnade ;

on croit démonter l'artillerie ennemie, et faire

(i) Les canonnades sont devenues plus sérieuses depuis que ceci

a été écrit. Les armées ont eu jusqu'à mille pièces qui ont vomi la

mort dans des colonnes souvent trop profondes ; ainsi rartillerie a

eu plus de part au succès des batailles, mais toutefois sans cesser

d'êtie un accessoire.
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avancer Tinfanterie avec moins de danger ; mais

on se trompe grossièrement. Tempelhof cite plu-

sienrs exemples où des batteries de 20 à 3o pièce»

ont canonné la sienne pendant plusieurs heures,

sans atteindre ni hommes , ni chevaux , et à plus

forte raison la ligne d'infanterie. Si Texpérience

ne justifiait pleinement son assertion, on pourrait

l'appuyer encore par des argumens tirés de la

construction même des pièces, et de leur tir dif-

férent. Il est certain que si la centième partie des

boulets dirigés sur des batteries, dans les com-

bats delà dernière guerre , avait atteint leur but,

il ne serait pas resté une pièce d'artillerie aux

deux partis.

Le sort de la bataille dépendait du succès de

l'attaque sur le corps de Wangenlieim; Gontades

,

qui l'avait pressenti, aurait dû tracer à sa ligne

une direction telle quil eût pu soutenir vigou-

reusement le duc de Broglie , refuser sa gauche ,

£t engager ainsi son armée suivant la tournure

qu'aurait prise l'attaque principale. ( Ployez

chapitre T^II^ les réflexions sur l'ordre oblique

de Leuthen.^) Cette disposition lui eût encore pro-

curé plus de facilité pour s'avancer, car il n'au-

rait eu qu'à marcher par lignes et par la droite.

Les fautes les plus essentielles furent donc :
1"

la lenteur du duc de Broglie
,
qui donna au corps

deWangenheimle temps de revenir de sasurprise

et de se former en avant du village ;
2° la Ion-



328 TRAITÉ DES GRA^'DES OPERATIONS MILITAIREÇ.-

giieiir du cléploiemeiit des colonnes, qui dura

quatre heures entières , au bout desquelles 1 in-

fanterie n'était pas même en ordre.

La coniluite de Ferdinand, la sagesse de ses ma-

nœuvres, et la vivacité avec laquelle il se décida

à faire attaquer la cavalerie française par son in-

fanterie, méritent, au contraire, les plus grands

éloges.

Eu traitant au chapitre V de la première partie,

de rinlluence des ordres de marche sur les succès

de Frédéric , et de la dilTérence qui existe entre

ceux de ce prince et les déploiemensde Guibert,

j'ai cité l'afTaire de Minden à l'appui de mes idées

,

parce qu'elle démontre plus particulièrement

l'absurdité du système du tacticien français ; mais

depuis lors les batailles de Prague, de Kollin, de

Rosbach, de Leuthen, de Zorndorf, ont ajouté

une nouvelle force à mon opinion.

Nous avons vu la longue instruction de Conta-

des à ses généraux
,
pour leur expliquer le mé-

canisme de la composition , de la marche et de la

formation des colonnes. Malgré qu'elles fussent

au nombre de neuf, et composées de deux ou

trois brigades au plus , elles employèrent quatre

heures à se former imparfaitement; quoique les

distances soient beaucoup plus faciles à observer,

quand elles ne sont pas étendues. Comment Gui-

bert se serait-il tiré de là, avec ses quatrecolon-
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Ties cîe cinq à six brigades , ayant à observer des

distances hors de portée du rajon visuel (i)?

11 paraît que cet auteur a pris son système dans

la conduite de Ferdinand, qui , en effet, réussit à

former huit colonnes. Mais probablement les an-

nales militaires, n'offriront qu'une fois de tels

prodiges. A quoi aurait servi Fouverture de

ces huit marches , si le maréchal avait fait ses at-

taques en colonnes , ou qu'il eût avancé , comme
Frédéric, pai' lignes et par la droite, sur une ex-

trémité de la position des alliés? De telles dispo-

sitions en face de l'ennemi ne sont propres qu'à

lui faire connaître le point d'attaque; ])0ur être

de quelque utilité, il faudrait supposer que l'on

sera toujours maître du terrain qui servira de

champ de bataille , et que l'ennemi s'y placera

sur le front qu'on lui assignera; car s'il se pro-

longe à droite ou à gauche , il est certain que

l'ouvertune de la marche deviendra inutile , ou

que la ligne sera débordée.

Il fallait absolument un champ de bataille

comme celui de Minden , resserré entre le marais

.et le Weser, pour que le duc pût combiner d'a-

(i) Je rappelle àmeslecteiirs que si ces observations reposent sur

le système des lignes déployées
,
je ne crois pas qu'il soit exclusive-

ment indispensable ; on a même déjà vu que je préfère un ordre en

colonnes par bataillon, on au moins un système modifié de ces deux

oïdies.
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vance son déploiement, et se servir d'un pareil

système.

Il y a une grande différence entre ces disposi-

tions arrêtées de longue main, et que l'ennemi

peut faire échouer par un seul mouvement , et

les dispositions prises à la hAte sur le terrain le

jour de la bataille même, et exécutées rapide-

ment par l'ordre de marche de Frédéric.

Pour l'exécution de son plan, Contades devait

donner à chacune des brigades de son armée,

une expédition de ces dispositions dont la préci-

sion est admirable, mais la longueur inouie. Fré-

déric s'épargnant toutes ces écritures , aurait dit

le matin même : Yarmée marchera par lignes ^

par pelotons à droite ^ prendra sa dii^ection sur

la droite , et seformera au signal de

L'avant-garde composée de lo bataillons et i5

escadronsfera telle attaque La
gauche sera disposée de manière à soutenir l'aile

engagée. Il est certain que les colonnes prenant

la direction même qu'on veut donner aux deux

lignes, sur une extrémité de l'armée ennemie,

ou sur un point de sa position, pourront, lors-

qu'elles seront arrivées à la hauteur des atta-

ques, se former, dans quelques minutes, à un
signal convenu, par peloton à gauche en bataille.

Je terminerai ce chapitre par quelques obser-

vations sur le placement de la cavalerie au centre,

en première ligne. Dans un ordre de bataille eu
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1

lignes déployées , ce placement doit entraîner

une défaite, puisque la victoire dépend du main-

tien delà ligne; or tous les généraux savent au-

jourd'hui si l'on trouve, dans la cavalerie, la force

et la stabilité nécessaires à la défense d'une posi-

tion décisive en première ligne.

Les inconvéniensd'un ordre pareil seront donc

d'autant plus grands que la ligne sera longue , et

la cavalerie plus étendue. La raison en est, que

l'intervalle laissé au centre par la cavalerie rona-

pue étant plus considérable, rennemi pourra fa-

cilement accabler une des ailes dinfanterie avant

que l'autre soit en mesure de la soutenir. Les po-

sitions, le terrain, les circonstances détermine-

ront celle qu'il conviendrait d'attaquer.

On verrait se reproduire les mêmes inconvé-

niens si une armée était attaquée par une 6xti*é-

mité de sa ligne , en ordre oblique ouvert, ainsi

que Frédéric le fit à Leutben. (J^^oyez chap. VII.^

Lextrémité attaquée composée d'infanterie seu-

lement, ne pouvant être soutenue par sa cavale-

t'\e , ni par lautre extrémité de l'infanterie , se-

rait incontestablement culbutée , si l'ennemi em-

ployait contre elle les trois armes en forces supé-

rieures. Et que deviendrait cette aile d'infanterie,

si l'ennemi profitait des avantages naturels de

l'ordre oblique ouvert, pour la faiï-e déborder

rapidement par une masse de cavalerie qu'on

|)lacerait en colonne à droite ou à gauche de l'iii^
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fanterie? Je crois donc que si les circonstances

exigeaient la présence de quelques escadrons en

première ligne, il vavidrait mieux les disposer en

colonnes dans les intervalles du centre et des ai-

les
, ce qui les rendrait disponibles pour charger,

sans nuire à la solidité de la ligne.

Opérations après la bataille de Mbiden.

La retraite du marquis de Contades, au-delà

du Weser, procura plus d'avantages aux alliés

que la victoire même. Cette retraite fut préma-

turée, car Tarmée française pouvait tenir dans le

camp de Minden
,
qu'elle avait gagné en assez bon

ordre, et la présence du prince héréditaire, à

Goofeld, ne devait pointTinquiéter, puisqu'après

la prise de Munster, le duc d'Armentières s'était

porté entre Lipstadt etPaderborn , et que la divi-

sion Chevreuse occupait Bielefeld. Mais le mar-

quis craignit que Ferdinand ne renforçât le corps

du prince héréditaire pour attaquer celui d'Ar-

mentières, et ne le prévint à Cassel, qui renfer-

mait ses dépôts et couvrait ses communications.

En effet , le marquis d'Armentières dut partir , le

3 août, pour la Hesse, et prit position, le lo, à

Warbourg, après avoir jeté des renforts dans

Munster et Wcsel ; l'armée française marcha, le

4, àHaslenbeck; le duc de Broglie fut détaché,

le lendemain, avec 26 bataillons et 36 escadrons,
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le long tlu Weser
,
pour couvrir sa marche sur

Einibeck et Gottin«en, et s'assurer desdéfiiés de

Mundeu et Witzenhausen. Le prince héréditaire

passa le Weser à Riuteln , et suivit l'arrière-garde

ennemie vers Eimbeck.

De son côté , Ferdinand partit , le 5, avec l'ar-

mée, de Goofeld, et vint, en six marches, cnniper

le 1 2 , à Stadtbergen. Sur ces entrefaites , le maré-

chal de Contades ayant continué son mouve-

ment rétrograde, arriva, le lo, aux défilés de

Munden; il établit le comte de Saint-Germain à

Dransfeld
,
pour protéger le passage de l'armée :

le prince héréditaire attaqua vivement ce corps,

le lo, mais sans succès; Saint-Germain joignit

heureusement l'armée à Cassel , le 12 ; la division

d'Armentières se porta de Warboui'g à Wolfs-

hagen.

Tempelhof fait une longue dissertation pour

prouver cjuil ne faut point laisser une Jorteresse

derrière soi , et que Contades n'éprouva tant de

revers, que pour avoir dépassé Lipstadt sans s'en

être emparé. Je ne réfuterai pas une telle asser-

tion, car l'expérience de dix campagnes et les

événemens les plus importans de la dernière

guerre, répondent mieux que je ne saurais le

faire , à ces calculs compassés qui ne serviront

plus que comme un monument historique des

combinaisons de ce temps-ià.

Nous avons dit que le marquis d'Armentières
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avait marclié à Wolfshageu
, pour couvrir le flanc

gauche de l'armée et les coinmimicalious de

Fritziar et Marbourg. Ferdinand voulant le délo-

ger afin d obliger Coutades à quitter les environs

de Cassel , mit tousses corps détachés en mouve-

ment pour accabler cette division. Mais le défaut

xl'ensemble dans ces attaques multipliées donna

le temps au marquis d'Armentières de se retirer.

Cependant le but du duc se trouva rempli : Cou-

tades se replia derrière lEder, et même derrière

l'Ohm, à Gros-Seelheim ; Armentières, à Gos-

feld.

Ferdinand non content de ces demi-succès,

résolut de déloger de nouveau l'armée française
,

et continua à manœuvrer contre la gauche. Il fit

attaquer ou sommer les dilTérens postes ennemis

en présence même de leur armée; Cassel et Zie-

genhain se rendirent aux premiers coups de

canon. Pendant ce temps, le duc se porta, le 19

août à Corbach , et ensuite à Munchhausen , où il

prit position, le 25, en face de l'ennemi , dont la

Lahn le séparait. Le maréchal d'Estrées arriva, le

même jour, à l'armée française; la cour l'avait

envoyé pour mettre d'accord Coutades et de Bro-

glie, qui s'accusaient réciproquement de la perte

de la bataille de Minden , et dont la rivalité deve-

nait funeste à l'armée.

En attendant, Ferdinand voulant; profiter de

l'état défeusif des ennemis pour reprendre Muns-
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ter, détacha le général Imliof avec 6 uiille liom-

mes en Westphalie. Aussitôt que le maréchal de

Contades en fut informé, il envoya d'Armentiè-

res à Wesel pour y prendre le commandement
de quelques régimens qui venaient de France

,

et en former, avec les garnisons , un corps assez

nombreux pour secourir cette place. Ce moyen
réussit. Imhof retardé par les pUiies, n'ayant

commencé le siège que le 3 septembre , fut obligé

de le lever devant le marquis d'Armentières, et

de se retirer , le 6 , à Telligt.

Ferdinand, informé que le corps de Fischer

était à Obervetter, séparé de Farmée française

par la Lahn, chargea le prince héréditaire et

.Wangenheim de l'enlever le 27 août. Le poste

d'Obervetter, situé dans une espèce de presqu'île,

et entouré de rochers , avait paru si fort
,
que ce

partisan, le jugeant inattaquable , se garda mal;

Wangenheim ayant gravi les hauteurs escarpées

et rocailleuses qui appuyaient le flanc gauche

,

tomba inopinément sur les ennemis. Fischer se

fit jour avec quelques braves; une partie de son

corps se sauva; 400 hommes furent pris ou tués.

Cette surprise procura aux alliés les moyens de

gagner l'extrême gauche de l'ennemi, et de le

forcer à quitter son camp retranché ; le prince

héréditaire prit position à Wetter, vis-à-vis du

duc de Broglie , Farmée campa entre Melnau et

Amenau. Broglie resté seul siu^ la droite de la
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Laliu , craignant d'être accablé , repassa cette ri-

vière, et se retira le sgparMarhourg.

Le 2 septembre le prince héréditaire et Wan-
genbeim passèrent la Labn près deGosfeld; la

légion de Luckner surprit un poste avancé près

d'Oberwaimar, et lui lit perdre 5oo hommes; le

général Wangenheim s y établit , et le prince hé-

réditaire marcha à Aima, poussant des partis sur

îlohensolms ; Ferdinand rapprocha alors le prince

de Bévern de Marbourg , et plaça le duc de Hols-

tein à Schwarzenborn.

Ces mouvemens décidèrent enfin le maréchal

de Contades à quitter, le 4, sa bonne position de

Gros-Seelheim, pour se retirer sarMunzlar : dès

qu'il fiit parti , les alliés sommèrent le château de

Marbourg; mais le colonel Duplessis força le duc

à l'assiéger. L'armée française , loin de chercher

à sauver ce poste, continua son mouvement ré-

trograde et campa vers Giessen. Broglie derrière

la Labn près de Dudenhofen , couvrant Wetzlar.

Ferdinand , de son côté, vint successivement cam-

per, le lo septeiubre à Oberwaimar , le i8 à

Salzboden, le ig à Krofdorf; le corps de Wan-
genheim occupa les hauteurs vis-à-vis de Wetzlar.

Les deux armées restèrent quelque temps dans

ces positions, parce que les alliés étaient éloignes

de leurs magasins , et voulaient attendre la reddi-

tion de Munster; d'un autre côté , le maréchal de

Contades ne pouvait se retirer plus loin sans
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abandonner ]a rive droite du Meia , et peut-être

même celle du Rhin.

Le duc d'Armentières , après avoir ravitaillé

Munster, le 12 , s'était relire sur le Rhin, et le

général ïmhof avait repris le blocus où il reçut

^quelques renforts; Tarlillerie de siège n'arriva

qu'au commencement de novembre , et la tran-

chée fut ouverte dans la nuit du 8 au g. Le com-
mandant lit de fréquentes et heureuses sorties;

en vain d'Armentières voulut revenir à son se-

cours ; il trouva Imhof si bien posléàRoxel
, qu'il

fut obligé de retourner sur ses pas : la place capi-

tula enfin le 21 novembre : la garnison obtint sa

libre sortie
,
juste récompense de la valeur qu'elle

avait déployée.

Sur ces entrefaites , il ne se passa rien de bien

important dans les armées, stationnées aux envi-

rons de Giessen. Le duc de Broglie remporta, il

est vrai , une victoire ; mais son champ de bataille

fut la cour , et son adversaire le maréchal de Gon-
tades

,
qui rappelé , lui laissa le commandement

de l'armée.

Les affaires n'en allèrent pas mieux; le nou-

veau général manœuvra avec des détacheinenspour
donner des inquiétudes et couper les communica-

tîojis.ha division portée sur Marbourg échoua
;

le duc de Wurtemberg, qui devait occuperFulde

avec 10 mille hommes , afin de couper les alliés

de Gassel , ayant pris une mauvaise position , avec

3. 2A
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la ville et la rivâère à tlos , le prince héréditaire

de Brunswick fut chargé de l'attaquer; le corps

surpris en quelque sorte se retira avec précipita-

tion par la ville , mais il fut si vivement poursuivi

qu'il n'eut pas le temps de se reformer. Une par-

tie de l'infanterie et de la cavalerie s'échappa; 3

Jjataillons de grenadiers Wurterabergeois , furent

forcés de mettre bas les armes. Le duc de Broglie

se voyant alors menacé sur son flanc droit, aban-

donna le camp de Rlein-Linnes, et se retira entre

Friedberg et Butzbach , laissant une garnison

dansGiessen, qui fut investi. Les armées baraquè-

rent ne pouvant camper à cause de l'extrême ri-

gueur du froid.

Ferdinand fut alors obligé d'envoyer un ren-

fort de i3 bataillons et 20 escadrons au roi de

Prusse, dont les afïaires avaient pris une mau-

vaise tournure en Saxe, depuis les combats de

Maxen et de Meissen; cet incident engagea le duc

de Broglie à profiter de sa supériorité pour sauver

Giessen. A cet effet, il résolut de porter le duc

d'Armentières avec le corps du Bas-Rhin sur la

droite, et celui du duc de Wurtemberg sur le

flanc gauche des alliés, pendant qu'il les attaque-

rait lui-même de front sur Giessen, et que le

marquis du Voyer se porterait à Limbourg pour

se lier au duc d'Armentières. Après quelques

môiivemens insignifians, les alliés levèrent eliéc-

tivement le blocus de Giessen, et Ferdinand,
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déterminé à cantonner son armée, leva, le 4 et

ie 5, son camp de Krofdorf pour se rapprocher

de ]\Iar}3onrg.

La marche du marquis d'Armentières éprouva

des retards, parce que le Rhin chariait beau-

coup de glaces; il arriva enfin, le 3 janvier, sur

les rives de la Dille. Du Voyer marcha alors à

Dillenbourg, fit occuper la ville par le régiment

suisse de Waldner, et plaça sa division en can-

tonnemens. Le duc Ferdinand ne jugeant point

convenable de laisser un corps sur le flanc droit

de ses quartiers , se rendit , le 7 , à Gladebach

,

près du général Waugenheim , et dirigea le même
jour ce corps en 3 colonnes sur Dillenbourg. Un
avant-poste de dragons fut surpris à Wiselhach

par la colonne de droite
,
pendant que celle du

centre se porta directement sur Dillenbourg. Le
régiment de Waldner

,
qui se croyait gardé , eut

à peine le temps de courir aux armes; le colonel

Paravicini fut tué, beaucoup de braves éprouvè-

rent le même sort , et près de -y 00 hommes furent

pris : la campagne se termina par cet événement,

qui décida le maréchal de Broglie à prendre des

quartiers-d hiver depuis Giessen jusques dans le

Hundsruck. Les alliés en firent autant ; le corps

du général Imhof resta dans la Hesse , et couvrit

ses cantonnemens de postes retranchés; l'armée

se dispersa dans la province de Munster, et dans

les é\ èchés d'OsnabrucI; , Paderboru , etc.

27*
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Les affaires maritimes de la France allaient

encore bien plus mal que celles de ses armées de

terre. La Guadeloupe était prise dès le mois de

mai; le Canada où les Anglais avaient porté des

forces supérieures , vivement disputé pendant

trois ans ,
parMontcalm, fut définitivement perdu

par la mort de ce brave , tué à Québec , dans un

combat que sa mort cbangea bientôt en déroute.

Dans llnde la défaite de l'escadre du comte

d'Acbe, changea en entreprise téméraire le projet

de Lalli d'assiéger Madras : repoussé bientôt lui-

même dans Pondicliéri, il fut réduit à capituler.

Cependant le vieux et irascible maréchal

de Belle-Isle avait imaginé de rendre , aux An-

glais , les audacieuses visites qu ils avaient osé

faire à la Normandie dans l'année précédente :

des préparatifs se faisaient à Toulon et à Brest

pour la réunion des escadres; des troupes étaient

assemblées sous Chevert , vers Dunkerque.

Mais l'amiral Laclue commandant les douze

vaisseaux sortis de Toulon, ne sut pas rallier

convenablement son escadre; séparé de 5 vais-

seaux, à la hauteur de Lagos, il fut accablé par l'a-

miral Boscaven qui en avait le double. 4 vaisseaux

furent pris ou brûlés ; 3 se sauvèrent à Lisbonne.

Laclue perdit les deux jambes sans pouvoir se

justifier d'avoir laissé éparpiller son escadre.

Ce n'était qu'un prélude à des désastres plus

sanglans : aussi opiniâtre à mal choisir ses ami-
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raux que ses ministres , la marquise de Pompa-

dour, dont on se rappellera long-temps la funeste

influence, avait déterminé Louis XV à confier le

sort de sa marine à l'inepte et pusillanime ma-

réchal deConflans, et persista à le faire sortir de

Brest, malgré réchec essuyé par la flotte de la

Méditerranée.

Les forces ennemies qui l'observaient furent

dispersées par une tempête, sans qu'on sût

en profiter pour les poursuivre; Couflans sortit

enfin le i4 novembre; mais à peine signala-t-on

l'escadre anglaise de 28 vaisseaux aux ordres de

Tamiral Hawke, qu'il se jeta à la côte, imaginant

que l'ennemi n'oserait pas le poursuivre en bra-

vant des écueils inconnus. Son arrière-garde se

trouva engagée dans ce faux mouvement ; et

bientôt séparée du reste de la flotte, elle eut à

soutenir un combat inégal.

Le lâche maréchal sans rien faire pour la déga-

ger, échoua avec le vaisseau amiral; une de ses

divisions alla chercher un refuge dans la Vilaine,

que l'on ne croyait pas pouvoir abriter des fréga-

tes. Le résultat de la bataille la plus malheureuse

n'aurait pas surpassé cette honteuse retraite, qui

coûta 6 vaisseaux coulés, échoués ou brûlés. Si

on eût tourné vers la marine les ressources qu'en-

gloutit l'armée du Hanovre , la France n'eût pas

essuyé ces revers, que de tardives alliances ne

réparèrent jamais.
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CHAPITRE XYI.

Position générale des armées / premières opéra-

tions à la droite et à la gauche.

iN ous avons vu, à la fin de la campagne précé-

dente, comment Frédéric répara la défaite de

Holienkirch , en concentrant ses forces en Saxe

,

où elles prirent , après de glorieuses opérations,

des cantonnemens.

A l'ouverture de la campagne, les armées des

différentes puissances se trouvaient réparties

comme il suit :

Le roi avait en Silésie 54 bat. 88 escadr.

Le corps de Fouquet, en Hau-

te-Silésie , opposé à Deville ,

était de 18 — 20 —
Le prince Henri commandait

en Saxe 4^ — ^o —
Le comte de Dolma, en Po-

méranie 26 — 35 —

TOTAL i4i bat. 2o3 escadr.
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Les Autrichiens avaient:

Le corps du général

Deville, en Mo-

ravie 26 bat. 32 escad. 3,5oo Croat.

Celui deLaudon,

eu Bohême,entre

l'Elbe etlaSilésie 10 — 20 — 6,400 —
Celui de Beck, vers

Politz 10 — i5 — 3,000 —
Celui de Harscli

,

vers Nachod . . i6 — 25 — 3,3oo —
L'armée sous le

maréchal Daun,

à Gitschin ... 47 — 60 —
Le corps de Gem-
mingen , aux

frontières de

Saxe, surl'Eger 9 — Sg — 3,000 —

(1) TOTAL . iiSbat. 191 esc. 19,200 Croat.

Sans compter les corps réunis à l'armée de

l'Empire , et forts d'environ i5 mille hommes.

(i) Les bataillons Autrichiens étalent âe i à 3oo hommes plus

forts que les Prussiens. On ne peut évaluer ces derniers qu'à 600 ou

65o hommes.
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L'armée des Cercles cantonnait enFranconie ,

vers les frontières de Saxe , avec une division sur

la Werra , aux confins de la Hesse. Cette armée

,

les corps autrichiens compris , comptait environ

45 mille combattans. L'armée russe était restée

en Pologne; on lestimait à 60 mille hommes,
avec ses troupes légères. Les Suédois avaient i5

mille combattans en Poméranie. Enfm les armées

françaises recrutées de nouveau et mises sur un

pied formidable inquiétaient la Saxe et les états

héréditaires du roi.

Frédéric ayant un ennemi redoutable sur ses

derrières fut contraint dans cette position criti-

que de faire face partout et de diviser ses forces.

U ne pouvait s'abandonner à aucune opération

offensive, sans livrer à l'ennemi les états pauvres

et faibles dont il tirait néanmoins toutes ses res-

sources pour la continuation de la guerre. Cette

situation explique pourquoi il gagna de grandes

batailles , et ne fut jamais en état de faire dopé-

rations brillantes. Depuis l'invasion tardive de la

Moravie, ses plans ne visèrent qu'à gagner du

temps et à se débarrasser, par une victoire, de

celui de ses ennemis qui le serrait de trop près :

tels furent ceux de la campagne de i-jSS et des

suivantes.

Les Autrichiens avaient, au commencement

de cette campagne, une ligne d'opérations dont

ils ne suivent pas tirer parti. Daun résolut de se
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tenir sur la défeDsive, jusqu'à ce que les Russes

eussent attiré une partie des forces du roi : il pa-

raît du moins que nul projet de réunion ne fut

primitivement combiné entre les alliés , car les

premiers événemensne furent que des surprises

de postes ou de petites expéditions contre les

magasins , dont la plus importante fut Tenlève-

ment d'un bataillon de grenadiers, à Greifen-

ber£[.

Frédéric certain que pour opérer contre ses

provinces , il fallait des subsistances , ne vit pas

de meilleur moyen d'en retarder linvasion qu'en

détruisant les dépôts de ses ennemis. Il dirigea eu

conséquence dès la lin de février, quelques trou-

pes sur la Wartba et Posen, qui y détruisirent

ceux des Russes.

Au milieu davril , il forma deux entreprises

plus sérieuses : le général Fouquet dut entrer en

Moravie
,
pour y enlever les magasins autricbiens,

tandis que le prince Henri pénétrerait eu Bo-

bême, et y détruirait les grands dépôts de l'ar-

mée des Cercles et des troupes destinées à opérer

contre la Saxe. Fouquet marcba par Troppau

,

sur la Mora; mais il ne put empêcber l'évacua-

tion du magasin de Ilof , et se retira sans avoir

réussi. Le prince Henri fut plus heureux; il entra

dans la Bohême occidentale, le i5 avril, sur

deux colonnes, par Leutmeritz et Saatz. Cette

partie de la J3ohéme n'avait pour la couvrir que
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le corps d Gemmingen, qui av^^it des cantonne-

mens fort étendus. Son expédition réussit; il ra-

mena 1 ,800 prisonniers , et ruina le magasin de

Saatz, renfermant 82 mille tonnes de farines et

des fourrages en abondance.

Aussitôt que le maréchal Daun fut informé de
cette invasion , il fit partir le corps du général

Beck, pour couvrir Prague et le grand dépôt de

son armée ; mais le prince Henri satisfait , s'était

retiré en Saxe.

Cependant les grandes opérations de la cam-

pagne devant se régler sur les mouvemens des

jRusses, il était probable que Frédéric serait bien-

tôt obligé de porter la majeure partie de ses forces

sur l'Oder pour s'opposer à leur marche. 11 des-

tina l'armée de Saxe à celte expédition; mais en

attendant il en disposa pour attaquer l'armée des

Cercles , afin de mettre celle-ci hors de cause un

certain temps, et de pouvoir dégarnir cette-pro-

vince avec moins de danger. En eifet, sa conser-

vation dépendait de celle de Dresde , capable

alors de soutenir un siège de plus d'un mois ; in-

tervalle de temps suffisant pour achever les opé-

rations décisives contre les Paisses. Le prince

Henri reçut donc Tordre d'entrer en Franconie.

L'armée combinée dEmpire et d'Autriche

,

commandée par le duc de Deux-Ponts, était divi-

sée en plusieurs corps : le général Haddick occu-

pait à la fin d'avril, l'excellent camp deMonch-
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Jjerg
, qu'on avait commencé à retrancher;, le

général Maquire en avait pris un à Ascii
,
près

dEgra; Je margrave cle Baden se posta à Stadts-

telnach. Le gros de Tarrnée , conduit par le duc

de Deux-Ponts, se porta , le 4 mai, à Culmbacli :

quelques détachemeus de troupes légères éclai-

raient à tîofetlXordhalhen, les routes accessibles

à Tennemi.

Le prince Henri résolut d'attaquer le camp de

Moncliberg, avant qu'il fut en état de défense : en

conséquence, toutes les troupes se rassemblè-

rent à Zwickau, dans les premiers jours de mai.

Son projet était de porter le général Finck avec

uiit; division par Ascii sur le iîanc droit, et le gé-

néral Knobloch par Nordalben sur le liane gauche

de l'ennemi , tandis quil l'attaquerait lui-même

de front par la grande route de Plauen. Mais il

était difficile de dérober sa marche dans un pays

où les communications sont si rares; et l'armée

des Cercles, prévenue à temps, abandonna Moncli-

berg sans vouloir courir les risques dune bataille,

il paraît certain que, d'après le plan général d'o-

pérations , cette armée devait rester sur une dé-

fensive absolue , et ne s'engager sous aucun pré-

texte dans une alikire décisive ; au moins on ne

saurait expliquer autrement la promptitude avcQ

laquelle elle se retira.
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Voici le tableau journalier des positions:

Pbussiews.

Le 4 mai, Knobloch, à Auma.

Finck, ù Waldkirch,

près de Reichen-

bach.

L'armée , à Zwickau.

Le 5

Le 6

Le 7

Le 8.

Le 9.

Le 10.

Le II.

. Knobîoch , à Sclileitz.

. Knobîoch, à Lobens-

tein.

Finck, à Bergen.

L'armée, à Polh.

Knohlochy à Northal-

ben.

Finck y à Adorf.

L'armée , à OElnitz.

Knobîoch , Séjour.

Finck , à Asch.

Knobîoch , à Zeyern.

Finck, Séjour.

L'armée, à Hoff.

L'avant-garJe,Vk^'\Tck.

. Knobîoch , devant

Cronach.

Finck, par Sparneck

et Monchberg , à

Weissenstadt.

L'armée , à Monch-

berg.

. Knobîoch y devant

Cronach.

IMPÉRIAUX.

Position déjà indiquée.

Haddicky à Monch-
berg.

Maquire , à Asch.

Margrave de Baden
,

à Stadt Steinach.

Le duc de Deux-
Ponts

f à Culmbach.

Le 8 mai , Maquire se retire de

Asch , après une pe-

tite canonnade avec

le corps de Finck.

Le 9 ... . Haddick se retiie de

Monchberg à Cuhn-

bach.

Le 10. . . . /^'ar/ne'e, à Cuhiibach.

Maquire, à Wunsie-

del , devant se diri-

ger sur Bareith.

Le II.. . . L'armée marche sur

Bamberg.
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Prussiens. 1 Impériaux.

Finck , à Dobern.

L'armée , à Penck

,

près de Bareith,

Le I a mal , Knobloch , devant

Cronach.

Finck, à Bareith.

L'armée, à Penck.

Le i3.

Le II

Le i5.

Le 16.

Le 17,

Knobloch , à Zeulen.

It£enplitz , à Melkers-

dorf.

Finck , se réunit à

l'armée à Altstsedt.

Knobloch , à Lichten-

fels.

Itzenplitz^k Alzendorf,

l'armée à Hollfeld,

ravant-garde à Hei-

ligenstadt, se diri-

geant sur Bamberg.

. Knobloch , à Zapfen-

dorf.

Itzenplitz, àScherlitz.

L'aidant-garde , àNis-

tendorff.

. Les trois corps réunis

à Bamberg , sous le

général Itzenplitz.

L'armée , toujours à

Hollfeld.

. L'armée campe à

Sachsendorf.

Maejuire , à Kemnach,

dirigeant sa retraite

sur Nuremberg, d'a-

près un nouvel or-

Le 14 mai, L'armée évacue Bam-

berg, et campe à

Hochstadt.

Le général Kolb , a

Bamberg.

Le 16. ... Le général Kolb ù

Sommerfeld.

L'armée , k Herzog-

Aurach.

Le 17. . . . L'armée caiuY>e en ar-

rière de Nuremberg,

ou elle se réunit à

Matjuire et Kolb,
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PllUSSIEKS. I3IP£HI\UX.

Le 2 5. . . . L'armée et Itzenplitz

commencent le mou-

vement pour retour-

ner en Saxe.

Le reste desmouvemens fut entièrement relatif à de petites expé-

ditions du corps d'Itzenplitz, contre les magasins deScliweiafurt,etc.

On voit, par ce tableau, que le prince Henri

ne réussit point à engager une bataille; la seule

circonstance de son expédition qui mérite d'être

citée, est rengagement qui eut lieu contre le

corps de Maquire. Repoussée d'Ascli, le 8, par

Finck , cette division avait Tordre du général Had-

dick de se retirer sur Bareith. Finck, en fut ins-

truit, et s'arrêta aux environs de Nagel, pour la

laisser engager dans les gorges du Ficbtelberg, et

manda ce qui se passait au prince Henri ; celui-

ci, détacba, sur - le - cbamp
, 4 niille hommes

à Saint-Joliann
,
pour fermer à Maquire les seuls

débouchés des montagnes cpie les Prussiens n'oc-

cupassent pas encore sur sa droite. Cette division

courait donc le risque d'être investie, puisque

Finck se trouvait sur ses derrières. Heureusement

Haddick lui ordonna de gagner la route de Nu-

remberg; ce qu'elle effectua, avec peine , à laide

de guides du pays qui la conduisirent par des

chemins de îravei-se. Après avoir échappé ainsi

,

comme par miracle , elle se dirigea par Rennat

sur jNeustadt et Nuremberg, comme on l'a vu

parle tableau.
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Cette expédition donna lieu aussi à quelques

petits combats : le plus important eut lieu, près

de Himmelskron. La cavalerie prussienne chargea

une ariière-garde qui couvrait la retraite des équi-

pages sur Culmbach, et lui fit mille prisonniers.

L'avant-garde de Finck eut également un succès

vers Nagel.

Le prince Henri voyant l'impossibilité de frap-

per un coup important, jugea qu'une invasion

lointaine serait contraire au système du roi, et

compromettrait les affaires au point décisif; il

prit le parti de ramener l'armée en Saxe. Les

Prussiens cantonnèrent, le 3 juin, aux environs

de Zwickau; le prince renforça l'armée de Dohna

avec lo bataillons et 20 escadrons, aux ordres du

général Ilulsen. Finck se porta, avec 4 bataillons

et 5 escadrons , aux environs de Dresde pour ob-

server les A-Utrichiens en Lusace.

L'armée des Cercles campa à Forclieim, son

avant-garde à Wustenstein. Haddick s'en sépara

avec les troupes autrichiennes , et se réunit
,
par

ordre du maréchal Daun , à celles qui formaient

le corps de Bohême.

Position des grandes armées.

Tandis que ces choses se passaient en Franco-

nie, dans le courant du mois de mai, les Russes
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commençaient à se mouvoir pour s'approcher de

la Vistule.

Les armées, sous les ordres de Frédéric et de

Daun, s'observaient. Le roi, avait pris, entre

Landsliut et Liebau, une position redoutable

,

dans laquelle il attendait avec calme que son ad-

versaire développât ses projets. De son côté , le

m^aréchal Daun , dont le plan était lié à la marche

de ses auxiliaires, évitait soigneusement les occa-

sions qui auraient pu entraîner Farmée autri-

chienne sur la scène, avant que les alliés fussent

en lice.

Frédéric s'apercevant de la timidité du maré-

chal autrichien résolut de détruire le magasin

que les Russes avaient établi de nouveau à Posen

,

afin de retarder leur entrée en action, et de dé-

ranger l'ensemble des mouvemens de ses enne-

mis. Le général Wopersnow fut chargé de celle

entreprise avec 6 bataillons et i5 escadrons tirés

de la Silésie, qui arrivèrent, le 18 mai, à Guhrau;

mais la nouvelle de l'invasion de la Marche par

tme division autrichienne, fit changer la desti-

nation de ce corps qui se réunit à Naumbourg

sur le Bober, avec les divisions des généraux

Seidlitz et Czetteritz.

Daun voyant la Saxe découverte par Téloigne-

ment du prince Henri, voulut en profiler pour

jeter, entre les deux armées, le corps de Wehîa,

fort seulement de 4 milJe hommes, taudis que le
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général Gemmingen appuyerait cette faible di-

version en marchant, comme nous l'avons dit,

sur Cliemnitz et Zwickau. Une telle entreprise

devait avoir le résultat de toutes ces misérables

opérations, qui passaient alors pour d habiles con-

ceptions. Wehla marcha jusqu'à Spremberg, mais

fut assez prudent pour se retirer en Bohême par

Hoyerswerda, et éviter par-là d'être coupé.

Sur ces entrefaites , le bruit circula que Daun
avait reçu de sa cour l'ordre de pénétrer en Silé-

sie. Ce bruit ayant été appuyé par la reconnais-

sance que Laudon fit, le 21 mai, de la position

du roi, les corps prussiens, détachés à Naum-
bourg , furent rappelés. Celui de Fouquet vint

cantonner entre Kamenz et Franckenstein , et le

roi campa entre Johnsdorf et Grissau. Tous les

mouvemens du maréchal se bornèrent néanmoins

à m.enacer le comté de Glatz et les communica-

tions de son adversaire. Frédéric appréciant trop

bien le caractère des généraux autrichiens pour

être dupe de ces démonstrations , conserva son

camp jusque dans les premiers jours de juillet, et

fit seulement renforcer quelques postes impor-

tans.

Pendant que ces choses se passaient , la posi-

tion des armées en Saxe et en Franconie était à

peu près la même. Le prince Henri avait fait can-

tonner la sienne entre Dresde et Zwickau. L'ar-

mée des Cercles ayant quitté, le 2. juin, son

2, 23
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camp de Forcheim /occupa, le 2?) , celui de Ho-

cheim, sur la route d'Asfartlià Konigshofeu. Ses

troupes légères battaient le pays sur la direction

de la Werra, vers Meinungen , d'un côté , et vers

Salfeld , Sclileitz, et Hof, de l'autre.

La grande armée autrichienne, sous Daun, cam-

pait à Schurtz. Deville , Laudon, Beck et Harsch

occupaient toujours les mêmes positions. Ce
oalme était causé par la résolution d'attendre

les Paisses; dès que la cour de Vienne
,
put enfin

calculer avec certitude, leur arrivée à Posen, et

l'époque à laquelle ils commenceraient leurs opé-

jations enSilésie , elle ordonna au maréchal Daun

<le s'avancer sur la Oueiss. La ^^ande armée au-

Irichienne partit de Schurtz , le 28 , et se porta

sur deux colonnes à Horzitz et Neudorf.

Laudon et Beck restèrent, ce jour-là, dans

leurs positions avec les troupes légères, et mar-

chèrent ensuite à Hohen-Elbe et Eipel pour cou-

vrir ce mouvement. Un corps aux ordres du gé-

néral Harsch fut laissé à Pless , afin de couvrir les

frontières de Bohême. Les généraux Haddick et

Gemmingen recurent ordre dépasser l'Elbe, et

de se diriger vers la Haute-Lusace pour couvrir

le liane gauche de Parmée contre le prince Henri.

Le roi informé , le miême jour, qu'on observait

du miouvement dans les corps ennemis, fit lui-

même une reconnaissance sur Schatzlar, et ne

put obtenir de rapport exact sur la direclioo
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qu'ils avaient prise. Il présumait bien, queDaun
dirigerait ses premières opérations vers la Haute-

Lusace, afin de seconder les Russes; mais ce

mouvement lui sembla prématuré, car les colon-

nes de ces derniers ne s'étaient pas encore réu-

nies à Posen,et il paraissait probable que le géné-

ral Dolina trouverait l'occasion d'en attaquer

une , et de l'accabler ; ce qui suffisait pour déran-

ger les plans tle la cour de Vienne, et mettre

Daun dans l'embarras. En elFet, la première co-

lonne, commandée par le général FrolofBagrew,

arriva seulement , le 22 juin , à Uscie sur la Netze :

en supposant que Dolma ne fût pas en état d'en-

traver ses opérations , il n'était pas vraisemblable

qu'elle pût arriver aux frontières de Silésie avant

quelques semaines, vu la difficulté de faire suivre

les vivres en Pologne. Or, dans cet intervalle, la

Boliême restait ouverte du côté de Ronigsgratz

,

car les généraux Harsch et Deville étaient trop

faibles pour la couvrir : dans cette liypotlièse

,

Frédéric voyait une be)le occasion de prendre

l'offensive; il pouvait aisément pénétrer dans le

cercle de Konigsgratz, couper ces deux corps de

la grande armée, pénétrer même dans le cercle

de Buntzlau : Je maréclial perdant par-là, ses

communications, et ses principaux magasins

établis à Jung-Bunlzlau et sur l'Elbe, eût été forcé

de rétrograder
,
peut-être même de livrer ba-

taille avec des chances défavorables.

20'
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Ces consklératioDS tinrent le roi en suspens, il

«itait diflicile d'accorder le mouvement audacieux

des Autrichiens avec la prudence ordinaire de

leur général. Comme il importait néanmoins de

connaître la direction que Fennemi avait prise

,

il ordonna au général Wedel de se porter avec 1

2

bataillons et 14 escadrons par Scliatzlar sur Trau-

lenau, et détacha Seidlitz, avec 8 bataillons et i5

escadrons , sur Hirschberg et Lahn , en vue d y
attaquer le corps autrichien qui avait longé les

montagnes du Riesengehirge, pour se porter sur

la Queiss, et gagner le flanc droit des Prussiens.

Le corps de Bulow , inutile à Tonhausen , dut

rejoindre Tannée.

Tandis que ces mouvemeus s'opéraient, l'ar-

mée autrichienne continuait le sien derrière la

chaîne de Riesengehirge. Le 29, elle campa en

trois divisions, à Gitschin , Lomnitz et llorzitz.

Elle séjourna le lendemain et se porta, le 1^^

juillet, à Turnau, Bredl et Gitschin. Laudon prit

poste , le 3o , à Hohenstadt, et le 1*'^, àBohmisch-

Gablenz; le général Beck à Hennersdorf. Le 2

juillet, deux colounes de l'armée se réunirent à

R^eichenberg; la troisième marcha à Turnau,

Laudon à Busch-Lllersdorf , et le général Beck à

Hochstadt. On séjourna , le 3 , dans ces positions,

afin d'attendre le train darlillerie , dont la mar-

che était très-pénible dans un pays montagneux

,

où les chemins naturellement difficiles étaient
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encore gâtés par les pluies. La troisième colonne

se réunit aussi , ce jour-là, à larmée.

Le roi enfin informé, le 1" juillet, du mouve-

ment de Daun, ne douta plus que sou but ne fût de

favoriser les Russes et de les renforcer; en consé-

quence , l'armée se prépara à suivre le général

Seidlitz par Ilirscliberg, dès qu'on saurait positi-

vement si le corps de Harsch, resté à Jaromirs,

n'était pas assez fort pour tenter, conjointement

avec celui de Deville des entreprises dangereuses

contre Glatz et le camp de Landslicl. Seidlitz

passale Bober, le 3, campa à Husdorf , près de

Lahn , et poussa des patrouilles le long de la

Queiss. Un de ces détachemens s engagea avec

l'avant-garde deLaudon, qui reconnaissait Grei-

fenberg et Lovvenberg. Dès que le général autri-

chien fut informé de la position de Seidlitz , il se

retira à Gebardsdorf
,
près de Friedeberg , où il

réunit sa division.

Daun suivit son mouvement le 5 , et marcha

sur 4 colonnes à Friedland; il campa , le 6 , dans

l'oixlre de bataille, ci-contre, à Gerlachslieim

,

où il attendit des nouvelles des Russes. Le 8,

Gemmingen fut détaché à Ullersdorf, et le géné-

ral Wehla à Ostritz, pour couvrir les derrières

contre les entreprises du prince Henri. Laudon

marcha, le 10, àLichtenau, versLauban, pour

couvrir îe flanc gauche , et fut remplacé par Beck.

à Gebardsdorf.



358 TRAITÉ DES GllANDES OPERATIONS MILITAIRES.

Sur ces entrefaites, Frédéric ordonna à Fon-

qnet de venir, le 7 , relever l'armée à Lands-

hut , et à Wedel de quitter Trautenau pour la

rejoindie. Il fit en même temps partir le train

d'artillerie et le gros canon pour Vogelsdorf , et

se mit en marche , le 5 , à la tête de l'avant-garde

,

pour Hirschberg. L'armée le suivit, le 6, sur 2

colonnes; le roi se porta à VValtersdorf, elle

général Krokow resta à Landsliut en attendant

le corps de Fouquet, dont lavant-garde arriva

le même jour.
,

Toute l'armée fut réunie, le 10, au camp de

Sclimotseifen ou de Durings-Vorweck. Cette po-

sition était très-forte et commandait les environs.

L'armée y séjourna jusqu'à la fin d'août.

Mouvemens des autrichiens pour se réunir aux

Russes ; dispositions générales du roi.

Nous avons déjà dit que la marche des Russes

devait être le régulateur des entreprises des

alliés , et que Frédéric se disposait à porter contre

eux l'armée du prince Henri , tandis qu'il s'oppo-

sei^ait lui-même à Daun.

Dès qu'il s'aperçut que les Autrichiens vou-

laient envoyerun corps au soutien des Russes, il

était naturel qu'il songeât à empêcher leur jonc-

tion : la position du prince Henri était propre à

remplir ce but
,

puisqu'il pouvait gagner Sagan
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et la ligue du Bober avant remiemi. Daim , de

son côté, ayant reçu, le 12 juillet, la nouvelle

que Soltikof attendait sur la Wartlia des renforts

pour opérer avec succès contre le comte de

Dohna, assembla un conseil de guerre, dans le-

quel il fut résolu de réunir les divisions Haddick,

Gemmingen et Laudon, et de porter ce corps,

d'environ 35 mille hommes, le long de la Sprée

et de la Neiss , sur la Marche électorale. Tempel-

hof prétend que ce mouvement pouvait avoir des

suites importantes (1). 11 devait attirer selon lui

l'attention du prince Henri , l'engnger à dégarnir

la Saxe , favoriser ainsi les entreprises de l'armée

des Cercles contre cette province, forcer le roi à

faire un détachement considérable de son armée

de Silésie , et procurer par-là une occasion de

l'attaquer avec une supériorité décisive.

Tous ces beaux résultats sont hypothétiques;

et dans le 18^ siècle, comme dans le nôtre, les

généraux ordinaires ont souvent pris les acces-

soires pour le principal. Quoi qu'il en soit , ce

projet prévalut , et devait être secondé par la mar-

che de l'armée des Cercles sur Erfurt etLeipsig,

(i) Il valait sans doute mieux réunir ces corps aux Russes, que

de les laisser isolés sur une ligne étendue , et occupés d'accessoires

insignifians; cependant le plan de Daun n'était pas encore conforme

aux principes, car il aurait pu faire un meilleur emploi de ces divi-

sions.
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ainsi que par une expédition que les corps de

Deville et de Harsch réunis, formeraient contre

Fouquet à Landshut, ou contre les places de la

Haute-Silésie. Comme il est impossible de donner

la relation de mouvemens aussi multipliés que

ceux de tous ces petits corps, et qu'elle surpasse-

rait d'ailleurs les bornes de mon ouvrage
, je vais

les présenter dans un tableau , où l'on saisira

,

d'un coup-d'oeil , les rapports des dillerentes opé-

rations entre elles, et je me bornerai à esquisser

les faits essentiels à connaître pour l'intelligence

des plans des généraux.

' Tableau des principaux mouvemens , jusqu'à la

bataille de Kunersdorf.

Prussiens.

Le 3 juin. L'armée du roi cam-

pait depuis l'ouver-

ture de la campagne

vers Landshut.

Seidlitz se porte à

Lahn.

Wedel est à Traute-

nau.

Fouquet, àUllersdorf,

opposé à Deville et

Harsch.

Le prince Henri en

Saxe, vers Dresde.

Le comte de Dohna
,

sur la Warthe , vers

Posen.

Jilçist observait les

Armées combinées.

Le 4 ju'U- i)«««,'AReichpmbach

avec l'armée.

Landon, à Gerhard s-<

dorf.

Cemmingen marche

d'Aussig à Gahel.

IVchla^ de Gahel à

Zittau.

Haddick était à To-

plitz.

Beck y depuis long-

temps à Hochstadt.

Harsch et Deville,yçTS

Konigshorf.

J'armée des Cercles ,

à Roniild en Fran-

conie.
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Prussiens.

Suédois avec 6 ba-

taillons.

Le 5 jiiill. Le roi , avec l'avant- Le

garde, à Hirschberg.

Le 6 .... Ze roi, à Waltersdorf.

Le 6 ... . Uannée , sur deux co-

lonnes, à Hirsch-

berg et Seifersdorf.

Le 7. . . . Foiiquet remplace

l'armée à Landshut.

Le roi séjourne.

Le 9, . . . Varmée passe le Bo-

ber , et cantonne

entre Spiller et Jons-

dorf.

Le 10. . . . l^armée campe à

Schmotseifen
,
près

deLiebental.

Le II. . . . il^/oje/resteàNeudorf.

Le 12. . . . Le duc de JVurtem-

herg , détaché à Go-

riseifen par le roi.

Le i3. . . • Fonquet, toujours à

Landshut.

Le

Le

Le
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Armées combinées.

Les Russes, à Poscn.

Les Suédois, derrière

la Peene.

5 juill. Varmée de Daun à

Friediand.

La réserve reste à Rei-

chembach.

. Carabiniers , à Mar-

clissa.

, « L^armée, à Gerlachs-

heim.

La réserve , à Fried-

iand.

. La réserve joint l'ar-

mée.

. . Gemmingen , à Ul-

lersdorf.

JVehla , à Ostritz.

Beck, à Neustadt.

Le 6.

Le 6

Lei3.

. LfluJo7^,àLichtena^,

couvre le flanc gau-

che.

Beck le remplace à

Gebarsdorf.

Devilîe et Harsck
,

réunis à Trautenau.

En Liisace et en Basse-Silésie.

Le iZ]wX[. Leprince Henri, vers

Dresde eji Saxe.

Le i5 juill. Lnndon, à Lauban.

Haddick , à Leulmeritz.
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Prussiehs.

Finck , à Blschofs-

werda.

Le 17 juin. Fincky à Marienstern.

Wurtemberg, à Buntz-

lau.

Le 1 8. . . . Knohloch , à Stolpe.

Le 20. . . . Le prince Henri ap-

prend les inouve-

mens de Haddick,

et marche à Canienz.

Le duc de Wurtem-
berg, de Buntzlau à

Sagan.

Le 21. . . . Z,e duc de Wurtem-
berg se retire à

Buntzlau.

Le roi, toujours à

Schmotseifen.

Fouquet , toujours à

Landshut.

Le 11. . . . Finch, à Bautzen.

OPERATIONS MILITAIRES.'

Armées combinées.

Le 17 juin. Harschet Deville , à

Schonberg.

La ré'ierve part pour

remplacer Laudon à

Lauban.

Le 30. . . . Deville, à Conrads-

walde
,
pour tour-

ner Fouquet.

Le 21. . ..Landon à Badmeritz

sur la Neiss.

Daim , toujours à

Marclissa.

La réserve, à Lauban.

Les autres corps, mê-

mes positions.

Uarmée des Cercles

en marche sur la

Saxe par Gotha.

Le22. . . . Hadcàck et Gemmin-

gen réunis à Ullers-

dorf(i).

Maqnire, de Kamnitz

à Krewitz.

Réserve disloquée.

Carabiniers , à Ge-

barsdorf.

(i) Il y à en Saxe et en Silésie vingt villages de ce nom qu il faut

prendre garde de confondre.
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he 13 imW. Le prince Henri, à

Bautzen.

Le duc de Wurtem-

berg, par ordre du

roi , à Frey walde.

Lentiilits le remplace

à Goriseifen.

Le 24- • • L'armée prussienne

sur l'Oder est battue

par les Russes à Kay.
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Armées combinées.

\je iZ ynW. Uarmée russe, enfia

arrivée vers l'Oder,

bat Wedel à Kay,

près de Zulllcliau-

Le 2 5. ... Le duc de JVurtem

herg se retire à Bu
rau.

Le roi est toujours à

Schraotseifen.

l'oiiquet se maintient

contie Deville en

Haute-Silésie.

Le prince Henri , h

Konigswartlia.

Finch reste à Bautzen.

Wedel s est retiré à

Sawada.

Le 26. . . . Le prince Henri ap-

prend la défaite de

Kay, et marche à

Weisswasscr.

Le 37. , . . jCe prince, à Muska.

Le 24.

Le 25.

Le i(j.

Le 37.

, Laudon , à Rothcn-

bourg.

Maquire, à Krewitz.

Haddick, à Lauban.

Deville échoue contre

Fouquet.

Daun est toujours à

Marclissa.

Les Russes sontàCros-

sen.

. Haddick , le soir à

Lehnau.

jyiaquire , à Bicliofs-

werda.

Laudon , toujours à

Rothenbourg.

. Haddick part, et mar-

che consécutive-
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Prussiens.

Le î8 juin. Le prince, à Sorau;

le soir, à Sagan.

Le 29. . . . Le duc de IViirteni'

berg le joint.

Le 3o. . . . Le roi est arrivé dans

la nuit à Sagan.

Le 3i. . . . L'armée marclie d'a-

bord surNaumbourg,

et revient ensuite

sur Sommerfeld.

Le prince Henri va

commander en Si-

lésie.

Le i'^''août.Z«e roi ordonne à We-
del de venir le join-

dre à Mulrose, ainsi

que Finck.

Le 2. . . . L'armée^ à Markers-

dorf.

L'avant-garde passe la

Neiss , et donne sur

les équipages de

Haddick.

Le 3. . . . L'armée , à Gros-

Briesen.

La cavalerie y à Bes-

Jtoow.

Armées combinées.

ment pour arriver

le 29 à Pribus.

Laiidon le joint.

L'armée russe est à

Crossen depuis le 28.

Le 3o juin. Haddick est à Tribel.

Laiidon , encore plus

près de Sommerfeld.

Daun , à Lauban

.

Buccow reste à Mar-

clissa.

Le 3r. . . . Haddick, à Pforten.

Laudon, à Sommer-

feld.

Beck, à Naurabourg.

Le i"'août, Laudon et Haddick,

à Guben ; le premif

r

part pour se réunir

aux Russes à mar-

clies forcées ; le se-

cond , voyant le roi

s'approcher , se re-

tire à Weissac.

Le 2. . . . L'armée russe , à Au-

rith.

Le 3. . . . iûwc^o" joint les lias-

ses à Francfort.
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AkmÉES COMBUfÉBS.

Finch, versTorgau.

tVedel , vers Crossen.

Le 4 août. L'armée, à Mulrose.

La cavalerie, à Ho-

henwalde.

Finck part de Sagan

pour venir joindre

le roi.

TVedel , de Logau
,

idem.

Le 6. ... fVedel joint le roi à

Mulrose.

Le 7. . . . L'armée, à Boosen.

SeidliCz, à Leubus.

Les 8 et 9 , Finck joint l'armée.

Les 10 et I r, Passage de l'Oder

,

à Reittwen.

Le 12. . . . X'(2/777ee,versLeissow

et Bischofsée.

Le 4 août. Haddick est retiré à

Spremberg.

Le 6. . . . Daiin était depuis le

3o à Lauban.

Buccow , à Marclissa.'

Beck , à Pribus.

Maquire , à Hoyers-

werda.

JVehla, vers Sagan.

yfjassasse remplace

Beck à Naumbourg.

Le 9. ... L'armée russe campe

toujours près de

Francfort.

Le 10. . . . Deville se met en

marche pour venir

joindre Daun.

Haddick , à Guben

,

- et pousse sa cavalerie

pour joindre les Rus-

ses.

Maquire reçoit l'ordre

de se porter à Gor-

litz.

Les 1 1 et 12, Daiui marche de

Lauban à Gorhtz.

Le marquis d'Ajnse
le remplace à Lich-
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Le i3.

Prussiens.

JBataille de Kiincrs-

dorf.

Armées comiîikées.

tenau
,
près dcLau-

ban.

Le 12. ... Z)«««,àRoteinbo«rg,

Le i3. . . . Daun , à Prihus.

Eeck , se porte vers

Soran et Christian-

staclt.

Efi Haute-Silésie.

Prussiens.

Le 17 juin. Fvuqnet , à Reichen-

nersdorf.

Le 18. . . . Raminse porte à Lin-

denau , combat Ja-

nus, et revient au

camp.

Le a3 . . . . Golz^ à Friedlaiul.

KroJiow est remplacé à

Hirschberg , etvient

joindre Fouquet.

Le 24. • • . Fouc]uetmarc\\e àGot-

tesberg jioiir occu-

per les défilés der-

rière l'ennemi.

Le iJ. . . . àConradswalde.

Le 27. . . . Foiicjiict occupe les

positions de Tod-

Armées combinées.

Le ao juin. Deville, à Conrads-

walde
,
pour tour-

ner Fouquet.

Wolfersdorf ^ à Gul-

denœlse.

Le 22. , . . Deville près Schweid-

nilz.

Combat deFreybours.

Iie37. . . . ZJet'iV/fjs'étant décidé

à la iclraite , cher-
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Prussiens.

tenliubels pour ar-

rêter la retraite des

Armées combinées.

che à forcer le pas-

sage ; il est repous-

sé, et luaiche par

détours.

Les 28 et 29, sur Johannesberg

et Braunau.

Dcville partie ïo aoiit,

pour joindre Daun

,

avec 12 bat. 2 5 esc.

Opérations contre les Musses.

Prussiens.

Le 10 avril, Dohna enlève les

retranchemens de

Pennamuiide.

Le i*^' mai, il campe à Greifs-

walde.

Kleist reste contre les

Suédois avec 6 bat.

et 7 escad. à Sche-

weriiisbourg.

Le i6. . . . L'année ^ à Stargard.

Le 9 juin , L'armée^ à Sojdin.

Russes et Alliés.

Les Suédois derrière

la Peene.

Les Russes derrière la

Vistule.

Le 18 mai. L'avant - garde part

de Thorn.

Le 22. . . . Frolqf Bagrew à

Mow^e,

Le 3 juin , le prince Galilzin à

Posen.

Willebois à NakeL

Le 1

1

... . Frolqf Bagrew à Us-

cie , siir la Netze.
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Prussiens.

Le 12 juin. L'armée^ à Lands-

berg, 20 bat. 3o esc.

Le 19. . . . Hulsen vient de Saxe

avec un renfort de

TO bat. et 22 escad.

Le 2 3. . . . L'arméehouge enfin,

et marche à Scliwe-

rin.

Le 26. ... A Birnbaum , l'avant-

garde à Kamiona.

Le 27. ... A Sirakow.

Mouvement pour cou-

per une division en-

nemie à Filehne.

Le i^"^ juin. L'armée à Obernyc-

ky menace Ifs com-

munications deTen-

nemi , échoue dans

une entreprise sur

Posen , et se relire ,

]e 6 , derrière la

WaFtha.

Le 9. . . . Dohiia prévient l'en-

nemi à Casimirs.

Le II. . . . Dolina prévient en^-

core les Russes à

Wilzina-

Les 12 et 14 juin. Dohiia marche

de Senkowa à Pol-

nisch-Neustadt.

OPERATIONS MILITAIRES.

Russes et Alliés.

Le 29 juin. L'armée réunie à

Posen.

Le 9 juill. Soltihof marche a

Tornowa pour cou-

per les Prussiens.

Le n. ... L'armée marche sur

les hauteurs de Wil-

zina pour gagner le

flanc gauche de

l'ennemi.

Le 12. . . . Sohikof porte son

avant-garde à Pynne,

et cherche à couper

l'ennemi de la Silé-

Le i^

sie.

L'armée vers Pol-
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Le 19.

Le 30.

Le 22.

Lea3.

Le a4-
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PbVssieks. T Russes et Alliés.

nisch-Neustadt en

présence des Prus-

siens.

Le i5 juill. Séjour.

Le 16. . • . L'armée à Pobrouka.

Le 17. ... à Bentchen.

Le 1 5 juin. L'armée à Brecz.

Le 16. ... A Meseritz.

. JVopersnow est dé-

taché au couvent de

Paradis pour empê-

cher l'ennemi de

tourner l'armée.

L'armée le suit.

. VFopersnow chasse

Stofel à Zulichau.

L'armée le suit.

L'année campe y la

droite à Zulichau

,

la gauche vers Kal-

zig.

Wedel remplace

Dohna.

. Les Russes veulent

tourner la gauche.

Bataille de Kay.

. f^eclel se retire der-

rière roder , et

campe à Sawada.

fVedel vient vers Lo-

gau.

Le 19. ... à Bomst.

Stojfel à ZaUchan.

Le 31. . . . L'arm.ée campe entr

Langmeil et Schmol-

len.

Le 23. . . . Soltikof veut tourner

la gauche et gagner

Crossen : il bat les

Prussiens à Kay.

Le a5. . . . L'avant-garde kCroi'

sen.

Le 28. . . . L'armée à Crossen.

Le 3l. . . . L'avant - garde à

Francfort.

Le i*'"aoùt| L'armée à Kurtsrh.

24
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Prlîsiejvs.
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lersdorf , d'où il se dirigea par Lœbaii et Leîinau

sur Pribus. Laiidon , de son côté , avait quitté

Lauban, et se trouvait, le 21 , à Radmeritz sur la

Neiss. Ces deux corps opérèrent leur jonction à

Pribus, le 29 , et marclièrent par Sonimerfeld à

Guben. Alors Laudon laissa tous ses gros équipa-

ges et ses trains au générfd Haddick , et se porta

en toute bâte à Francfort , où i] joignit l'armée

russe, le 3, avec i5 mille bommes, dont la ma-

jeure partie de cavalerie. Le corps de Haddick

paraissait aussi destiné à se réunir à elle ; mais

lorsque le général fut informé de l'approcbe du

roi, il cbangea son plan, et quitta Guben, le 1"

octobre
,
pour se rapprocber de la Neiss.

Nous allons reprendre maintenant les mouve-

mens des troupes prussiennes , avant de rappor-

ter ce qui se passait dans la Haute-Silésie.

A l'épocpie du 22 juillet, le roi campait à

Scbmotseifen avec l'armée de Silésie; Fouquet

était toujours vers Landsbut; le prince Henri

avait rassemblé ses forces à Dresde , le 10 , et de-

tacbé le général Finck à Biscboswerda , et ensuite

sur Baulzen. Lorsqu'il eut appris, le 19, le but

du mouvement de Haddick , ce prince marcba

lui-même à Bautzen , et ne laissa en Saxe qu'un

détacliement sous les ordres du général Knobloch
à Biscbofswerda.

Le roi porta le duc de Wurtemberg sur la di-

rection de Pribus; mais ce général, instruit de
24^i/;*
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l'arrivée de Laiidon à Rotenbourg, ne crut pas

devoir s'exposer à être attaqué par des forces su-

périeures; il quitta Freivalde le 25 , et se retira à

Buraii. Le prince Henri laissa le général Finck à

Bautzen avec 12 bataillons et 10 escadrons, et se

porta le aS juillet avec 20 bataillons et 35 esca-

drons à Konigswartlia , où il apprit la perte de la

bataille de Kay. Ce prince m.archa en trois jours

par Muska à Sagan , et j fut joint le 2g par le duc

de Wurtemberg. Le roi arrivé dans la nuit , réso-

lut alors de réunir les corps du prince Henri , du

duc de Wurtemberg et de Finck à l'armée de

Wedel, afin de livrer une nouvelle bataille aux

Russes. Le prince Henri se rendit au camp de

Sclimotseifen pour remplacer le roi dans le com-

mandement de l'armée de Silésie.

L'armée resta à Sagan jusqu'au 3i. Le roi in-

formé de l'arrivée de Haddickà Tribel , et sachant

que la réunion des ennemis devait avoir lieu à

Crossen , suivant leur convention ,
prit le change

,

et se porta le 3i à Naumbourg. Cependant, lors-

qu'il apprit là que l'ennemi avait marché par Som-

merfeld, il se mit à sa poursuite le même soir

avec toute la cavalerie , il atteignit encore à Alt-

"wasser un détachement de l'arrière-garde , et le

poussa jusqu'à Sommerfeld. Frédéric campa , le

2 , à Malkersdorf; son avant-garde passa la Nciss ,

et donna sur les équipages de Haddick , à qui elle

enleva un bataillon d'escorte, 2 pièces de canon



CHAPITRE XVr. 370

et 3oo voitures. Le lendemain , l'armée se porta

à Gros-Briesen et toute la cavalerie à Beskow ; le

roi campa , le 4 » à Mulrose.

Pendant que tous cesmouvemens s'opéraient,

l'armée des Cercles concourait à favoriser la réu-

nion en menaçant la Saxe , et retenant le général

Finck qui , de Bautzen , s'était retiré à Kamentz

,

le 27, et reporté, le 3o , à Hoyerswerda. Cette

armée que nous avons laissée au camp de Ho-

cheim, en partit le 5 juillet, et s'avança jusqu'à

Auerstedt , où elle campa le 3 1 . Le général Finck

,

instruit de ces mouvemens , au lieu de continuer

le sien par Spremberg sur Pforten et Guben , re-

vint , le 3 août , sur Torgau , ce qui contribua

beaucoup à la réussite de l'entreprise des Autri-

cliiens. 11 reçut dans cette ville l'ordre du roi de

venir le joindre, partit le 4j et arriva le 9 août

parLubbenà Holienzesar.

Wedel , après la bataille de Kay, s'était retiré

par Sawada à Logau , où il campa le 2 août; et

reçut l'ordre de venir à Mulrose rejoindre l'armée

le 6.

Frédéric marcha, le 7, avec l'armée sur 2 co-

lonnes , et campa entre Boosen et Wulkau ; l'a-

vant-garde , sous les ordres de Seidlitz , à Lebus.

Nous avons vu que Daun voulait l'aire attaquer

Fouquet àLandsbut. En conséquence, les géné-

raux Harsch etDeville se réunirent, le i3 juillet,

à Trautejiau; leurs forces montaient à 33 batail-
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Ions et 5i escadrons, sans compter la division

légère du général Janus. Fonqiiet n'avait à leur

opposer que 33 bataillons et 20 escadrons.

Le général Harsch étant tombé malade, Deville

prit le commandement au camp de Schomberg ,

et marcha, le 20, à Conradswalde. Il projetait

de tourner Fouquet, et de lui couper ses commu-
nications avec Scliweidnitz ; mais celui-ci s'étant

approvisionné n'en garda pas moins sa position.

Les Autrichiens laissèrent 6 mille hommes sous

le général WolfersdorfF à Goldenoelse
,
pour cou-

vrir les dépôts de Trautenan, et marchèrent , le

22 , parGottesberg, dans la direction de Schweid-

nitz. Ils campèrent près de Kunzendorf; les trou-

pes légères de Janus vers le mont Zisken. Ce
mouvement donna lieu à un petit combat entre

l'avant-garde autrichienne et 200 hommes de la

garnison de Scliweidnitz
,
qui occupaient la ville

de Freibourg.

Le 23 , Fouquet resta en position , et se lx)rna

à. détacher le général Golz avec 7 bataillons et 8

escadrons à Friedland, pour y enlever les équi-

pages des Autrichiens. Frédéric, avant de quitter

le camp de Schmotseifen , apprit la tentative de

fennemi sur la Haute-Silésie ; mais il la j"gea si

peu dangereuse, qu'il envoya seulement 3 batail-

lons à Landshut pour y remplacer le général Fou-

quet, à qui il ordonna d'aller camper entre Con-

radswalde et Friedland pour couper iarmée au-
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trichiemie de la Bohême, en s'emparantdes défi-

les par où elle était venue.

Dès que le général Deville ftit infrrmé de ce

mouvement, il jugea qu'il n'avait pas un moment
à perdre pour se retirer, résolut de s'ouvrir un

passage , sur la route d'Alt-Lassig àFriedland , et

chargea le général Janus de former son avant-

garde.

Fouquet renforcé par 3 bataillons du général

Golz
, prit alors un poste avantageux sur les hau-

teurs de Vogelgesang et de Todtenhubels, où il

fut vainement attaqué à deux reprises. Deville re-

buté de tant d'obstacles se tourna alors contre la

position de Goltz à Friedland. Janus y fut déta-

ché, le 28, et devait être soutenu parle général

Wolfersdorff; mais il y eut peu d'ensemble dans

les attaques, en sorte que ce corps autrichien

n'eut d'autre parti à prendre que de se retirer en

Bohême, parla route de Wustengiersdorf et Jo-

hannesberg qui fait un long détour. Toutefois ses

dispositions furent si bien prises, que ce mouve-

ment s'exécuta sans perte dans la nuit du 28 au 29.

Fouquet voulut faire envelopper l'arrière-garde

vers Waldenbourg
,
par le général Ramin , avec 8

bataillons et 4 escadrons, tandis qu'il se dirigeait

lui-même par Gonradswalde sur Gottesberg; mais

elle se retira avec tant d'ordre ,
qu'il fut impossi-

ble de l'entamer , et que les Prussiens furent obli-
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gés de reprendre , le 3o , leur camp de Conrads-

walde.

L'armée C4itricliienne campa à Braunau, Janns

revint à Friédland , et Wolfersdorf , avec 9 batail-

lons et 5 escadrons , à Konigslieim. Fouquet trou-

vant la position de ce dernier hasardée , crut pou-

voir l'enlever, et fit ses dispositions pour ce coup

de main; mais lorsque ses colonnes arrivèrent en

face, elle avait déjà été abandonnée. Les Autri-

chiens, qui s'étaient reployés à temps derrière

Bersdorf, continuèrent paisiblement leur retraite

sur Trautenau , et en furent quittes pour leurs

équipages et 200 dragons. Les troupes prussien-

nes , après avoir terminé ainsi cette expédition

,

rentrèrent au camp de Landshut.

Deville fut, peu de temps après, appelé à l'ar- -

mée de Daun, avec 5 régimens de cavalerie , et

remit le commandement au général Harsch.

Avant de donner la suite des opérations du roi

,

nous allons reprendre celles des Russes depuis

l'ouvertifre de la campagne.
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CHAPITRE XYII.

Premières opérations de Dohiia contre les Suédois

et les Russes. Bataille de Kay. Le roi arrive au

secours deson lieutenant. BatailledeKunersdorf.

V_/N a vu dans le chapitre précédent, que l'armée

russe était encore cantonnée derrière la Vistule

,

au commencement du mois de mai.

Le général Dolina avait profité de son éloigne-

ment pour rejeter les Suédois dans Stralsund, et

leur ôter les moyens de rien entreprendre d'im-

portant le reste de la campagne ; il avait attaque

et emporté les retranchemens de Penamunde, le

1 o avril. Cette expédition terminée , il laissa eu

observation le général Kleist, avec 6 bataillons et

7 escadrons, àSchwerinsburg, et après plusieurs

marches vint s'établir , le 12 juin , à Landsberg ,

sur la Wartha , dans l'intention d'enlever le corps

russe de Galitzin
,
qui gardait Posen , à une très-

grande distance de l'armée. Mais trop faible pour

exécuter cette expédition, il attendit l'arrivée de

Hulsen, qui lui amenait de Saxe un renfort de 10

bataillons et 20 escadrons de cuirassiers, en sorte

que les ennemis eurent le temps de se réunir à
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Posen.Soltikofvint en prendre le commandement.
Le comte de Dohna, obligé de renoncer à son

entreprise, voulut au moins chercher à couper

im corps de lo mille hommes, qui devait être

resté à Filehne : il passa la Wartha dans ce but

,

et s'avança jusqu'à Obernicky , le i*''^ juillet.

Ce corps s'étant déjà retiré, les Prussiens firent

des démonstrations contre les dépôts de Posen ,

trop bien gardés pour en être inquiétés. Le comte,

craignant de périr de faim dans un pays où sa

petite armée ne devait manquer de rien, se décida

à repasser la Warlha
, pour se rapprocher de sa

boulangerie ; et campa à Obierzerze , le 6 juillet.

Soltikof poussa, le 9, un détachement de Cosa-

ques à Samter, sur la droite de Fennemi ,
pour

cacher le mouvement de l'armée qui alla camper

entre Tornova et Wiekowitz, afin de couper son.

adversaire des frontières de Silésie et de Tannée

du roi. Celui-ci , instruit, un peu tard de ces dis-

positions , résolut alors de se porter à Casimirs,

où il n'arriva que le 10 à midi, à cause des défilés.

Enfin les deux partis furent en, présence ; l'ar-

mée russe ayant sa droite mal appuyée, on pro-

posa à Dohna de l'attaquer au point du jour, en

échelon par la gauche. Il approuva ce projet , mais

en différa l'exécution jusqu'au lendemain , sous

prétexte que ses troupes étaient fatiguées. Solti-

kofne jugea pas à propos de l'attendre, et gagna

par Py tin les hauteurs de Wilzinna
,
qui bordent
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le lac auquel s'appuyait le flanc droit des Prus-

siens. Ce mouvement , bien combiné, l'établissait

sur leur extrême droite, et les coupait delà Silésie

leur ligne secondaire. Heureusement que Dobna
arriva , sur ces liauteurs

,
par un mouvement de

flanc , à l'instant même où l'avant-garde russe al-

lait s'en emparer. Les armées campèrent de nou-

veau en présence.

Le lendemain, 12 juillet, les Russes se remi-

rent eu marche. Le but de Soltikof avait changé;

il laissa un corps considérable pour attirer l'at-

tentiou de l'ennemi , ou le contenir au besoin, et

déborda sa gauche avec le reste de l'armée, entre

Casimirs et les lacs de Gzerkowitze. Ce mouve-

ment exécuté trop près de la ligne prussienne

,

fut aperçu de Dohna qui suivit les marais en se

prolongeant toujours à gauche. S'il faut en croire

plusieurs historiens, quelques généraux lui pro-

posèrent d'imiter l'exemple de Frédéric à Hos-

bach , et d'attaquer l'ennemi dans sa marche;

mais il n'en fit rien.

Le roi mécontent d'un général qui laissait

échapper de si belles occasions , le remplaça par

Wedel. En attendant, Dohna chercha à se rap-

procher de l'Oder, et se porta ,1e i4, à Neustadt

,

le i5 à Brecz, le 16 à Meseritz. Ce mouvement

fut, dit-on, causépar le manque defours ? L'ar-

mée devait rester quelques jours dans celte posi-

tion
, pour se remettre de ses fatigues et de ses
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privations; son repos ne fut pas long : Soltikof,

revenant à son système , chercha à la couper de

Glogau et de l'Oder, vint s'établir, le 17 , à

Bentschen.

Dohna, de son côté, voulant déjouer les pro-

jets de l'ennemi, se porta, le ig, au couvent de

Paradis, le 20 àZullichau, où il prit position , le

lendemain, la droite à la ville , la gauche formant

un crochet en arrière , vers Kaltzig. ( Voyez

pi XXIII, n'' X.)

Le général Wedel arriva, le 22 , à l'armée. Le

jour suivant , au lever du soleil , il reconnut le

eamp des Russes qui avaient pris position, le 21 ,

entre Langmeil et Schmollen , sur la Faule-Obra.

Ne pouvant rien découvrir de la droite , il conclut

de la tranquillité qui régnait à la gauche ,
qu'il n'y

avait point eu de changement, et rentra au camp

à dix heures. Mais il prit pour le camp de la gau-

che, l'arrière-garde que Soltikofdestinait à cacher

le mouvement qu'il avait commencé , au point du

jour, pour porter l'armée sur Heinersdorf, Nie-

kern , Palzig et Crossen , afin de gagner TOder et

de se réunir aux corps que les généraux Laudon

et Haddick lui amenaient.

A midi , l'aile gauche des Prussiens découvrit

les têtes des colonnes ennemies; on en rendit

compte de suite au général, qui d'abord n'en

voulut rien croire, et ne tarda pas à s'assurer,

par ses propres yeux de l'imminence du danger.
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Ses mstructions étaient précises : il avait l'ordre

d'empêcher la réunion des ennemis , fût-ce même
par une bataille ; son parti fut bientôt pris. L'oc-

casion d'attaquer une armée en marche était

belle ; et il devait espérer que secondé par des

troupes raanoeuvrières,il gagneraitbientôt les têtes

de colonnes. 11 ordonna donc de marcher sur-le-

champ par lignes et parla gauche; la première

dans la direction de Ray , la deuxième sur Mohsau.

Les armées étaient séparées par un ruisseau

marécageux qui coule de Kay vers l'Oder; et qu'on

ne peut passer que près du moulin de ce village;

le chemin, qui y conduit, est fort étroit et bordé

de marais. Les têtes des colonnes prussiennes ar-

rivèrent près de Kay à trois heures après-midi;

la cavalerie de l'aile gauche se hâta de s'emparer

de ce passage que les Cosaques occupaient déjà;

elle y fut suivie par les 6 bataillons de l'avaut-

garde aux ordres du général Manteufel. Les Cosa-

ques furent repoussés : la cavalerie prussienne,

en débouchant du pont , se forma par escadrons

,

chargea la cavalerie russe
,
qui se montra entre

Palzig et Kay, et la rejeta sur l'infanterie. Dans

cet intervalle, l'avant-garde ayant aussi passé le

défilé, et s'étant formée dans la petite plaine à

mesure qu'elle arrivait , la cavalerie se plaça der-

rière elle sur deux lignes. L'attaque se fit avec vi-

vacité, et les têtes de colonnes ennemies furent

refoulées.
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Cependant ces 6 bataillons donnèrent enfin sur

]e gros de l'armée russe. Le feuredoubla alors avec

fureur; le général Manteufel fut blessé, et ses

troupes furent forcées de se retirer avec perte

,

pour faire place à Taile gauche qui arrivait au sou-

tien , la gauche en tête, sous les ordres du général

Ilulsen. Cette infanterie marcha à l'ennemi avec

audace, tandis que 20 escadrons longeaient, par

leur gauche , le bois situé entre Palzig et Glocksen,

afin de déborder la droite de Soltikof, et de la

prendre à revers.

Le mouvement d'infanterie fut précipité; les

bataillons marchaient en avant à mesure qu'ils

étaient formés, et les Russes, dont le ilanc se

trouvait déjà menacé , eurent assez bon marché

de ces atla([ues isolées pour gagner le temps de

se mettre en ligne , et de garnir de batteries for^

midables le cimetière et les issues de Palzig
,
qui

couvrait leur centre. L'infanterie prussienne ar-

riva, en effet, jusqu'auprès de ce village , malgré

tous les efforts de l'ennemi; mais elle y fut acr

cueillie par un feu de mitraille qui l'obligea à se

retirer avec grande perte. Les bataillons rompus

furent néanmoins remplacés par ceux qui pas-

saient successivement le défilé , et la charge fut

renouvelée de concert avec l'aile droite
,
qui réus-

sit à se porter en avant, malgré les obstacles mul-

tipliés du terrain. Mais ce petit nombre de batail-

lons , toujours morcelé , fut débordé par les Rus-
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ses, et l'infanterie ainsi battue fut forcée à se re-

tirer près de Kay ; sa retraite entraîna celle de la

cavalerie
,
qui avait chargé avec succès l'infanterie

ennemie de la droite.

Les Prussiens avouèrent 6 milie hommes hors

de combat; ils regrettèrent surtout le général

WopersnoAv. La perte des Russes fut à peu près

égale. La bataille dura depuis quatre heures du

soir jusqu'à sept. Le général Wedel à la faveur de

la nuit revint en arrière du défilé de Kay , et réu-

nit ses colonnes à Mohsau; il passa TOder le jour

suivant près de Ticherzig , et vint camper à Sa-

vada, d'où il se porta ensuite à Logau; c'est là

qu'il reçut l'ordre de joindre le roi , comme nous

l'avons dit au chapitre précédent.

Les Russes ne surent pas tirer parti de leur

victoire : tous leurs avantages consistèrent à faire

occuper Grossen, le 26 , et à se réunir ensuite au

corps autrichien qui devait les renforcer.

Par une circonstance assez bizarre , Wedel

,

qui avait voulu imiter Frédéric à Rosbach , fut

battu par les causes qui lireiit perdre cette ba-

taille à Soubise; en effet, c'estpour n'avoir engagé

que des bataillons isolés ou des têtes de colonnes

à distances, contre une masse de troupes formées,

qu'il échoua; car d'ailleurs son plan était con-

forme aux principes, et ce fut un vice d'exécution

qui le fit tourner à l'avantage des Russes. On ne

saurait adresser de grands repioches au général
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prussien; il n'était arrivé à l'armée que la veiUe:

cependant on ne conçoit pas que campé si prèsdes

Russes, il leur ait laissé faire un mouvement aussi

long que celui de Langmeil à Palzig, sans l'aper-

cevoir ou s'y opposer ; on s'étonne qu'il n'ait pas

eu assez de temps pour reconnaître le terrain , et

savoir qu'un défilé le séparait de l'ennemi. Dans

ce cas, en persistant dans son projet, il était in-

dispensable, pour mettre simultanément en ac-

tion une assez grande quantité de troupes, de

faire les attaques en colonnes par bataillon , et

de former des colonnes serrées sur le centre pour

le passage du défilé. Au lieu de cela , l'armée

marchant à distances entières par la gauche, em-

ploya beaucoup de temps à franchir le défilé et à

former une ligne; ce qui procura aux Russes,

les moyens d'opposer à des corps isolés, des

lignes formées et bien soutenues.

Il me paraît , d'ailleurs ,
que Wedel mit trop de

précipitation dans son entreprise : la relation

donne à croire qu'il ne connut le mouvement de

l'ennemi par Palzig sui' Crossen, que lorsqu'il

n'était plus temps de l'empêcher , à moins de cô-

toyer l'Oder par JNetkau , ce qui eût été le comble

de la témérité. Il fallait donc ou se décider à re-

passer l'Oder de suite pour essayer deleprévenir

à Crossen par la rive gauche, ou attendre le len-

demain matin, pour l'attaquer , en faisant dans la

nuit tous les mouvemens préparatoires. Les Prus-
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siens
,
qui n'avaient pas marché dans la journée ,

auraient pu les faire-«ans inconvénient, et enga-

ger l'affaire au point du jour. Cette faute d'un gé-

néral aussi habile que brave , fut vraisemblable-

ment occasionnée par l'embarras que lui causa

le mouvement des Russes sur sa gauche; il ne vit

dautre moyen de s'excuser auprès dit roi, que de

gagner une bataille. Aux yeux de Frédéric , c'eût

été une double sottise que de laisser manoeuvrer

l'ennemi, et de ne pas le combattre.

Quant à la conduite de Soltikof , on ne peut dis-

convenir, qu'il avait assez bien manoeuvré contre

l'armée de Dohna
,
pour parvenir à son but , et

que dans l'affaire même , il lit preuve de talens.

Bataille de Kimej'sdorfou (^e. J^raiiq/brt.

On a laissé au chapitre XVI , Frédéric campé à

Coosen devant les Russes; Daun à Marclissa; le

prince Henri à Schmotseifen en Silésie ; Fouquêt

et Ilarsch dans leurs anciennes positions. Depuis

le départ du général Finck pour se réunir au roi,

la Saxe était restée ouverte à l'armée de TEmpire,

qui se porta à Naumbourg sur la Saale
, poussa

des partis dans le duché de Magdebourg, et s'em-

para de Leipzig.

2, 25
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^Lemaiéclial Daim, sans avis certain des opé-

;rAtions des Russes, et qui voulait favoriser leur

jonction avec les corps de Haddick et de Laudon,

partit, le 3o juillet, du camp de Marclissa avec

i'aile gauche de Tarmee, et marcha sur les hau-

teurs de Lichlenau
,
près de Lauban , laissant laile

droite à Marclissa, aux ordres du général Buccow
et du duc d'Ahremberg. Beck, qui était resté si

long-temps à Lichtenau , fut porté vers INaum-

hourg sur laQueiss, ])our intercepter les commu-
nications entre le corps prussien de Schmotseiféu

et celui qui marchait alors sur Sagan.

.,,Le 4 août, Daun apprit la victoire de Kay , et

reçut la nouvelle que Haddick se retirait sur

Spremberg, mais que Laudon était parvenu à faire

sa jonction. L'éloignement des deux armées prus-

siennes donna fespoir au maréchal autrichien

d'isoler entièrement, et couper le prince Henri

de la Marche et du roi. Rien, en elïét, n'eût été

plus facile avec de la rapidité et de la vigueur :

malheureusement ce n'étaient pas là les qualités

qui distinguaient Daun. 11 nosa pas se mettre en

marche avant d'avoir attiré à lui le général Deville

avec 12 bataillons et 25 escadrons, et ce ne fut

que huit jours après, qu'il partit de son camp de

Lauban, dans la nuit du 12
,
pour se rendre par

Gorlitz à Pribus , où il arriva le 1 3 : Beck fut porté

à Sorau pour observer la Silésie ; Haddick détacha
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de Spremberg sa cavalerie pour opérer cette

jonction qu'il ne croyait plus pouvoir exécuter

avec de l'infanterie.

Le roi reçut à Boosen la nouvelle delà victoire

du duc Ferdinand à Minden ; il avait déjà ordonné

de faire venir de Custrin les pontons et les barques

nécessaires pour jeter deux ponts sur l'Oder,

près de Reitwen , ce qui fut exécuté dans la nuit

du 10 au 1 1 , sans que l'ennemi en eût la moindre

connaissance ; l'avant-garde couvrit cette opéra-

tion. L'armée marcba dans la nuit sur trois lignes

par la gauche, et arriva au point du jour aux

ponts
,
que l'avant-garde passa aussitôt pour aller

occuper les hauteurs de Oetschçî'; le gros de

l'armée ne tarda pas à la suivre ; la cavalerie

traversa l'Oder à Oetsclier. Tous les sacs et les

équipages restèrent aux ponts , sous la garde de

9 bataillons et 7 escadrons aux ordres de Wunsch.

Le reste de l'armée composé de 53 bataillons

et 95 escadrons , formant en tout environ 4© mille

combattans
,
prit position , la droite à Leissow, la

gauche en arrière de Bichofsée ; l'avant-garde en

échelon en avant de l'aile gauche et de ce village;

le corps de Finck s'établit sur les hauteurs en ar-

rière de Trettin , en échelon intermédiaire à

droite , entre l'avant-garde et l'aile droite de l'ar-

mée Çpl.XXII). Le roi se porta sur les hau-

teurs de Trellin
,
pour reconnaître les Russes , et

donna à son retour les ordres suivans :

25*
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ce Si l'ennemi reste dans sa position , l'armée

marchera au point du jour, par ligues et par

la gauche : le général Finck fera des démons-

trations siu' les hauteurs avec une tête de co-

) lonne pour faire croire aux Russes que le roi a

) l'intention de les attaquer sur ce point. Mais il

1) attendra pour s'engager
,
que l'armée du roi

) commence le feu ; alors il couronnera les hau-

) teurs en avant deBichofsée et de Trettin, avec

) de rinfanterie et heaucoup d'artillerie. La ca-

) Valérie de ce corps prendra une position inter-

) médiaire dans la plaine , afin de soutenir au

) besoin l'infanterie , et de profiter des momens

favorables pour charger l'ennemi. Pendant que

) ceci s'exécutera , l'armée continuera son mou-

vement sur deux lignes par la gauche : Seidlitz

,

) avec la cavalerie de l'aile gauche, précédera la

) première ligne d'infanterie, et le prince de

) Wurtemberg, avec celle de l'aile droite la sui-

) vra. Ces deux généraux se formeront en troi-

sième ligue , lorsque l'infanterie se mettra en

) bataille, les hussards de Rleist débordant le

) liane droit. En général on aura attention de

) refuser la gauche, pour faire effort par la

) droite ».

Un peu plus tard, le roi ajouta que : « si l'en-

nemi marchait dans la nuit à Reppen , l'armée

) le suivrait à trois heures du matin , sur 3 co-

lonnes par lignes » : ou pensait qu'il prendrait



CHAPITRE XVI î. 389

position , la droite à Reppcn, la gauche à IVeuen-

dorf, le front couvert par un ruisseau. L'avant-

garde se serait alors formée près de ce village , et

la bataille aurait été de même engagée par Taile

droite. Les ordres ultérieurs devaient être donnés

sur le terrain.

Avant de commencer la relation de cette ba-

taille, il convient de jeter un coup-d'oeil sur la

position des Russes. Sur la rive droite de l'Oder,

se trouve une vallée , ou plutôt un bas-fond formé

par les débordemens du fleuve, d'environ trois

mille pas de largeur près de Francfort et qui a

plus bas jusqu'à trois lieues : cet espace de terre
,

qu'on a conquis insensiblement sur les eaux , est

couvert de fermes et de villages. 11 est limité par

une chaîne de collines qui longent la route de

Kunersdorf. Le Judenberg, qui se présente en

sortant de Francfort , est un groupe de plusieurs

hauteurs très-escarpées, qui domine la plaine

jusqu'à Kunersdorf. Depuis ce point, le terrain

est presqu'uni jusqu'au mamelon Je Spitzberg qui

s'élève à huit cents pas de ce village. A droite de

Kunersdorf, en remontant vers Francfort , se

trouve leRuhgrund, espèce de ravin qui coupe

la plaine transversalement, et en forme deux pla-

teaux. Trois étangs considérables divisent le vil-

lage , et s'étendent à gauche jusqu'à la forêt; enfin

à un quart de lieue en arrière de Kunersdorf, est

située la colline deMuhlberg, aussi élevée que le
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Judenberg, et qui commande l'intervalle de ces

deux monticules. Ce champ de bataille est borné

par la forêt de Reppen.

Les Russes s'étaient établis sur les hauteurs,

faisant d'abord face à l'Oder, leur gauche sur le

Judenberg, la droite au Muhlberg, et s'y étaient

retranchés. Mais lorsqu'ils virent que le roi vou-

lait les tourner, ils firent un changement de

front, de manière que leur droite se trouva sur le

Judenberg, et la gauche au Muhlberg. Chaque

aile était couverte par quelques retranchemens

et des batteries formidables, il en était de même
du Spitzberg qui protégeait le centre. Laudon

formait réserve ; son infanterie à la Ferme rouge,

la cavalerie plus en arrière vers le faubourg de

Francfort : la cavalerie russe était également dans

la prairie , à gauche de celle des Autrichiens. Lau-

don, prévoyant l'attaque, vint se poster dans le

fond , formé parle dernier mouvement de terrain

du Judenberg.

Le 1 2 août , à trois heures du matin , le roi se

mit en marche par la gauche. Il voulait d'abord

prendi^e Tordre de bataille de Leulhen, et abor-

der Taile gauche ennemie avec sa droite, tandis

que le général Finck l'attaquerait à revers : mais

il parait que , malgré toutes ses précautions pour

connaître le terrain , il n'en acquit pas de donnée

suliisante , car les colonnes , après avoir long-

temps marché par la gauche , rencontrèrent les
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étangs dont nous avons parlé, et furent forcées

de revenir sur leurs pas chercher des débouchés.

Cet incident fut très-fâcheux
,
parce que la cha-

leur était excessive; que les troupes se harassè-

rent et qu'on perdit un temps précieux. Enfin , à

dix heures , l'armée fut formée en bataille dans la

forêt; la droite sur les hauteurs ,
près du ruisseau

de Hunerflies , la gauche au bois : on plaça sans

que l'ennemi s'en aperçut, une forte batterie sur

le Kleistberg, à la droite.

Les Russes , occupés par les démonstrations de

Finck sur les hauteurs de Trettin , ne troublèrent

point ce mouvement, et lorsque les Prussiens

parvinrent à la lisière de la forêt, ils se conten-

tèrent d envoyer au-devant d'eux quelques Cosa-

ques, croyant que ce n'était qu'un détachement

chargé de faire diversion en sa faveur.

Frédéric fit alors avancer 8 bataillons , formés

sur deux lignes en échelons devant l'aile droite,

pour emporter les retranchemens et les batteries

du Muhlberg. Toute la cavalerie fut rassemblée

derrière l'aile gauche , à l'exception de quelques

escadrons de dragons. L'armée se trouva en ba-

taille vis-à-vis du flanc gauche de l'ennemi, vers

onze heures et demie
,
que la canonnade com-

mença; pendant ce prélude, on établit une batte-

rie sur la montagne de Seidlitz. Tout ce tapage se

réduisit à ébranler l'infanterie russe , parce que

les batteries étaient trop éloignées ; celle du
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Rleistberg, qui enfilait la ligne ennemie, et tirait

à ricochets jusqu'à Runersdorf , causa seule du

ravage dans ses bataillons.

Les Russes n'ont jamaismanqué d'artillerie; ils

avaient, sur leur gauche, près de 100 pièces de

gros calibre , et un grand nombre d'obusiers; ils

répondirent au feu prussien avec une immense

supérioi^ité, et s'efforcèrent de mettre le feu

aux abatis ; rien ne saurait donner l'idée d'une

scène plus épouvantable. Le roi ordonna , dans

cet instant, aux grenadiers de s'emparer des re-

tranchemens et des batteries du Muhlberg. Le

général Schenkendorfavec la brigade de première

ligne, et le général Lindstedt avec celle delà

deuxième , les franchirent et pénétrèrent dans le

vallon , entre les bois et les retranchemens, avec

un aplomb difficile à dépeindre. Jusqu'alors, il est

vrai , les grenadiers souffrirent peu
,
parce que les

batteries ennemies mal disposées n'y atteignaient

pas; mais lorsqu'ils eurent gravi la hauteur et fu-

rent à cent cinquante pas des retranchemens , ils

l'eçurent des salves de mitraille et de mousque-

terie qui semèrent la mort dans leurs rangs. Cette

réception ne les déconcerta point; après avoir

fait une décharge, ils croisèrent la baïonnette.

La réputation d'opiniâtreté si justement accordée

aux Russes , faisait attendre une résistance déses-

pérée, lorsqu'au grand étonnement de tous, le

désordre se mit dans leurs bataillons. Les grena-
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diers prussiens s'élancèrent alors clans les fossés

,

escaladèrent les parapets, et s'emparèrent, en

moins de dix minutes, de 70 pièces de canon.

L'aile gauche des Russes se trouvant ainsi re-

foulée ; tout le terrain entre le Mulilberg et

Kunersdorffut bientôt couvert de petits pelotons,

comme cela arrive souvent dans leur armée. 11 ne

manqua qu'une forte division de cavalerie pour

charger , et la victoire eût été complète
;
par

malheur, cette arme se trouvait à Y^'ûe gauche ,

comme nous l'avons dit plus haut , et l'artillerie

était encore en arrière , en sorte quon ne put

tirer tout le fruit de cette glorieuse attaque. Si

Ion avait placé de suite 3o pièces légères sur le

JMuîhherg, et battu sur-le-champ les masses dé-

sorganisées de l'ennemi , les suites de cette ca-

nonnade eussent été incalculables; car il est dit-

licile dimaginer une position plus propre à 1 ar-

tillerie; la pente du Midliberg vers Kunersdorf,

est si douce
,
que les ricochets auraient parcouru

deux mille pas sans s'élever au-dessus d'un

homme , et l'ennemi , ne pouvant déployer plus

de 2 régimens, eût été écrasé dans toute sa pro-

fondeur. Mais l'artillerie prussienne , trop iotirde ,

n'avait pu suivre son infanterie.

Cependant le roi tenant sa gauche refusée, fit

soutenir ces deux brigades par l'aile droite qui

couronna bientôt les hauteurs enlevées. Les gre-

nadiers
, que leur attaque avait mis un peu en dé-



394 TRATTR DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES.

sordre, se reformèrent aussitôt; les Russes pro-

fitèrent de ce moment pour faire avancer quel-

ques bataillons , et rétablir l'ordre dans ceux qui

avaient été dépostés. Les grenadiers à la vue du

roi qui vint au milieu d'eux, et de la première ligne

qui s'avançait , se jetèrent de nouveau sur Ten-

nemi et le culbutèrent.

Malgré cet avantage , la marche des quatre li-

gnes d'infanterie de la droite, ne s'opéra pas sans

confusion. Les Russes eurent le loisir de tirer de

l'artillerie de la droite, et de diriger les batteries

du Spitzberg vers leur gauche : quoique peloton-

nés , c'était des masses de braves résolus de ne

point céder le champ de bataille. Leurs généraux

garnirent d'infanterie et d'artillerie la plaine qui

s'étend depuis le petit moulin jusqu'à Runersdorf

,

formant ainsi un crochet avec leur premier ordre

de bataille, et présentant un front redoutable à

la place du flanc qui tout à l'heure avait été sur-

pris. Laudon, s'ébranlait pour seconder leurs

efforts.

D'un autre côté, les Prussiens avaient mis leur

gauche en mouvement : Finck avait passé le ruis-

seau, au gros moulin et à celui de Beckers. La ca-

nonnade recommença alors avec une plus grande

fureur , et Frédér^p conduisit sa première ligne à

l'ennemi. Celui-ci tint mieux qu'aux premières

attaques; la fusiUa'iJje fut vive et opiniâtre; départ

et d'autre ou brûla ses cartouches sans céder :
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enfin, Finck, menaçant de tourner les Russes,

les força à se replier derrière Kunersdorf. Le
désordre s'introduisit une seconde fois dans leurs

rangs , et Laudon fut obligé de hâter le pas pour

venir occuper le bord du Kubgiund.

Dès cet instant, la fortune abandonna les dra-

peaux prussiens : ces bataillons, qui s'étaient si

souvent couverts de gloire, lâchèrent pied, sans

que la présence du roi et les dangers auxquels ils

s'exposaient pussent les arrêter, et quoique la

deuxième ligne, l'aile gauche entière, et le

corps de Finck n'eussent pas encore été sérieu-

sement engages.

JNous avons dit que Frédéric ne présumait pas

que des étangs arrêtassent sa gauche; car il est

vraisemblable que son intention était de mettre

cette aile en action , lorsqu'il serait temps de l'en-

gager : cela ne devenant exécutable qu'en rom-

pant par pelotons , et se reformant au-delà des

obstacles sous le feu des batteries du Spitzberg,

il n'en ordonna pas moins à la cavalerie
,
qui

se trouvait à la gauclie , de charger. Le géné-

ral Seidlitz et le prince de Wurtemberg défilèrent

par sections entre les étangs, à gauche de Ku-

nersdorf. Après s'être formés sous le feu de l'en-

nemi, ils avancèrent sur lui avec audace; mais la

mitraille sema bientôt la mort et l'épouvante

dans leurs rangs. Seidlitz fut blessé; le désordre

s'introduisit, et lappaiition de quelques esca-
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droiis russes et autrichiens , sur ses flancs ,

acheva la déroute de cette cavalerie qui vint se

former derrière l'aile gauche : celle-ci se porta

néanmoins en avant, et enleva Runersdorf dont

le cimetière resta aux Russes. Elle attaqua ensuite

le Spitzberg avec une grande bravoure , sous les

yeux du roi qui accourut et harangua ses troupes,

puis se hâta de retourner à l'aile droite, arrêtée

par les alliés devant le Kuligrund (i).

Ici le combat recommença avec une nouvelle

fureur; Frédéric conduisit lui-même les batail-

lons à la charge, tandis queFinck, se prolon-

geant à droite , cherchait à débusquer son adver-

saire de la hauteur d'EIsbuch.

L'ennemi , de son côté , avait massé toutes ses

forces vers le Spitzberg, où linfanterie se trou-

vait sur quatre et cinq lignes à cause du peu de

largeur du terrain. Tout dépendait de la prise du

Kuhgrund : ce chemin creux
,
peut avoir quatre

cents pas de long, soixante de large, et quinze à

vingt pieds de profondeur, d'une pente très-

roide : l'infanterie prussienne s'y élança, etcher-

(i) Frédéric a rlonné clans ses œuvres une relation inexacte de

cette bataille; il n'y est point question de ce ravin, qui eut tant

d'influence; il dit aussi qu'on poussa l'ennemi jusqu'au cimetière

des Juifs et au Judenberg, parce qu'il aura pris le Spitzberg pour

le cimetière ; enfin il a beaucoup blâmé la charge de cavalerie exécu-

tée à la gauche , taudis que Tempelliof assure qu'il en donna lui-

même l'ordre.
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clia à gagner le rebord opposé que Laudon avait

garni de toute son infanterie. 11 faisait une cha-

leur excessive; les troupes prussiennes qui mar-

chaient et combattaient depuis près de dix heures

étaient déjà harassées; tous levu'S efforts, pour

gravir cette pente , fureilt vains
;
quelques braves

y parvinrent et reçurent la mort dans les rangs

ennemis. Le carnage fut effroyable , car on se fu-

silla et mitrailla à cinquante pas. Toutefois le roi

ne perdit pas l'espérance, et renvoya à la charge

les plus braves des bataillons repoussés , jusqu'à

ce qu'enfin le plus grand nombre eut succombé.

Le corps de Finck ne fut pas plus heureux à l'at-

taque des hauteurs de lElsbuch; il fut constam.-

ment culbuté , et laile gauche, qui voulait em-

porter le Spitzberg, éprouva le même sort.

Dans cette position critique , Frédéric envoie

l'ordre à sa cavalerie de voler à la droite , et de

chercher à entamer l'infanterie ennemie. Le duc

de Wurtemberg part aussitôt à la tête de quel-

ques régimens , forme près du grand mouiin

autant d'escadrons que le terrain le permet, et se

dispose à charger à l'issue duKuhgrund , lorsque

blessé grièvement, il tourne les yeux derrière lui

et voit fuir ses escadrons , épouvantés du feu ter-

rible de l'ennemi. En vain , le général Putka-

mer s'avance avec ses hussards, il perd la vie

et son attaque reste sans succès. En moins de

six heures , les Prussiens eureut 16 mille hommes
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hors (le combat. Pourtant iis faisaient encore des

prodii^es pour se maintenir; mais (pielques esca-

drons autrichiens ayant chargé le flanc droit de

Finck, au pied de l'Elsbuch, le culbutèrent et

décidèrent la retraite. Le désordre fut si grand

pour repasser les ponts du ruisseau de Huuerllies,

que la plus grande partie de l'artillerie du roi, au

nombre de i65 pièces , fut abandonnée. Frédéric

,

couvrant la retraite avec le régiment de Lest-

witz, reçut une contusion , et vit prendre 2 ba-

taillons derrière lui. 11 ne repassa le défilé qu un

des derniers
,
poursuivi de très-près par l'ennemi.

L'armée adverse était elle-même en si mau-

vais état, que Soltikof ne lança à la poursuite

des Prussiens, que quelques escadrons autrichiens

de Laudon. Les restes de larmée victorieuse pas-

sèrent la nuit pêle-mêle sur les hauteurs de Oets-

cher; le roi ralliant les débris delà sienne au pont

de roder ,
passa la nuit à la réorganiser, et le

lendemain à midi , cette opération fut terminée^

Afin de rendre la victoire décisive , Frédéric

avait ordonné au général Wunsch , resté à la garde

des ponts de bateaux , de se porter avec quelques

bataillons sur Francfort , d'enlever la ville et de

couper la dernière retraite de Soltikof en sem-

parant du pont. Wunsch avait pris de si justes

dispositions ,
quil fit la garnison prisonnière et

i^arda les ponts; la perte de la bataille seule le

força à revenir sur ses pas.
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Dans cette mémorable et sanglante journée de

Kunersdorf, les Prussiens perdirent 20 mille

hommes , dont 18 mille hors de combat ; c'était

la moitié des forces présentes. La perte des enne-

mis fut denviron 16 mille Russes et 3 mille Autri-

chiens tués ou blessés. Soltikof écrivit à limpé-

ratrice que , s il remportait encore une ^victoire

semblable , il irait e/z porter la nouvelle à pied ^ un

bâton à la main.

Le roi y montra un courage étonnant ; on fut

obligé de l'entraîner hors de la mêlée, et sans le

dévouement du major Prittwitz, il y aurait perdu

la liberté ou la vie. L'armée repassa l'Oder, le i3

au soir, et rompit aussitôt les ponts; elle se porta

ensuite , le 16 , à Malvitz ; le 18 , à Furstenwalde

,

où elle garda les passages de la Sprée et couvrit

Berlin. Le roi se fit joindre par le général RIeist

,

qui avait jusqu'alors observé les Suédois sur la

Péene aveo 6 bataillons et 7 escadrons, recom-

pléta ses parcs, et réorganisa ainsi une petite ar-

mée de 28 à 3o mille combattans.

De son côté, Soltikof après avoir passé l'Oder

le 16, campa la droite à Tzetschenow, la gauche

à Lossow , le corps de Laudon vers la droite

,

Haddick , avec 12 a i5 mille hommes, à Hohen-

vv^alde; les alliés restèrent jusqu'à la fin du mois

dans ces positions, singulier résultat d'une victoire

sans exemple dans l'histoire de cette guerre, et era-
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ploi bien fautif d'une supériorité numérique qui

leur garantissait la conquête de la Prusse.

On a reproché à Frédéric de ne pas s'être con-

tenté de la prise du Muhlberg , et d'avoir continué

les attaques. ïempelhof
, pour le disculper , fait

une longue dissertation inutile à rapporter; car

il est en effet ridicule de reprocher après coup à

un général , d'avoir poursuivi ses succès. Sans

doute le roi aurait mieux fait de se contenter

d'une demi victoire
,
que de perdre une bataille

aussi terrible , s il avait pu prévoir comment tour-

nerait la seconde attaque. Mais attendu que 8 ba-

taillons seulement se trouvaient engagés ^ n'avait-

il pas les plus belles chances pour donner le der-

nier coup à une armée pour airisi dire cernée?

Toutefois, on ne saurait se dissimuler qu'après la

prise du village de Runersdorf , le roi n'ait eu une

sorte d'intérêt à s'en tenir là ; il occupait alors les

deux routes aboutissant à la ligne d'opérations

de l'ennemi , celles deReppen et de Zielenzig. En

laissant reposer ses troupes, et poussant lo es-

cadrons de hussards dans la plaine de Reipsig

pour observer l'ennemi durant la nuit sur la route

de Crossen , Frédéric mettait Soltikof dans l'al-

ternative de capituler le lendemain, ou de se

faire jour, ce qui eut été fort diflicile, puisque

les avantages du terrain et de la victoire de la

veille ,
garantissaient aux Prussiens le succès d'une

bataille défensive.
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Mais comment blâmer un grand capitaine qui

a enlevé la moitié d'un camp ennemi, de cher-

cher à culbuter le reste? Ce ne sont pas là de ces

observations admissibles. Je ferai au roi un repro-

che dune autre espèce , celui d'avoir mal soutenu
la première attaque ^ et je vais démontrer que
c'était une faute indépendante de toutes les cir-

constances.

Les combinaisons primitives du roi étaient

bonnes; il avait gagné la ligne d'opérations des

Russes , et mis les chances en sa faveur : néan-

moins, il eût été peut-être plus avantageux de

passer l'Oder au-dessus de Francfort , et d'arriver

à eux par la route de Crossen, point de commu-
nication avec leur ligue secondaire, l'armée au-

trichienne; et dans le fond il valait mieux les

couper de celle-ci
,
que de leur base

,
parce qu'eu

leur laissant la route de Crossen, ils conservaient

la faculté de se réunir à Daun , ce qui eût été fu-

neste aux intérêts du roi. Au surplus, sans discu-

ter ces points de vue généraux , attachons-nous à

faire sentir les fautes commises sur le champ de

bataille.

Le roi ayant gagné les derrières et l'extrême

droite de l'ennemi , il arrêta sa première attaque

sur cette droite (devenue la gauche après que les

Russes eurent fait face en arrière). Cette combi-

naison faite daprès les grands principes , aurait

eu les mômes lésultats que la bataille de Leuthen

a. 26
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{chap. Vll^ ; mais l'exëculion fut trop lente;

c( car si l'attaque n'est pas soutenue vwement

,

i) l'extrémité n'est plus partiefaible , vu que Ven-

« nemi a le temps d'y porter tous ses moyens ».

C'est ce qui arriva dans cette occasion. Comme
tout dépendait de la première attaque, il fallait la

brusquer , et ne pas laisser à l'ennemi le temps

d'organiser sa résistance. L'échelon de 8 batail-

lons , en avant de la droite , était bien ordonné
;

m.ais il convenait de tenir linfanterie de celte

aile en colonnes d'attaque, pour les suivre rapi-

dement, attaquer et déborder tout ce qui leur

résisterait ou voudrait se réformer; enfin il im-

portait d'avoir , sur ce point, au moins une divi-

sion de cavalerie
,
pour soutenir linfanterie et

charger à propos.

Cette marche de la droite , en colonnes d'atta-

que aurait rempli le double but de mobilité et de

force qu ilfallait opposer aux masses pelotonnées

des Russes. Les quatre lignes d'infanterie avaient

tous les inconvéniens des colonnes, sans aucun

de leurs précieux avantages.

Quant à la cavalerie , il est incontestable que

Frédéric distribua mal la sienne. S'il est vrai qu'il

faut rassembler souvent de fortes masses ou ré-

serves de cette arme , il ne l'est pas moins en

thèse générale
,
qu'il faut aussi des divisions de

cavalerie à chaque aile, afin de profiter des occa-

sions qui se présenteraient pour achever la vie-
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loire, et rétablir le combat, si cela devenait né-

cessaire.

FréJéric dut se repentir de n'avoir pas suivi

cette maxime à Kunersdorf.

11 paraît aussi que le roi engagea mal à propos

son front aux secondes attaques , et s'opiniàtra

inutilement à la prise du Ruligrund. J'ai vu le

champ de bataille, et me suis convaincu que tout

aurait été gagné si l'on avait tourné le ravin et

emporté le Spitzberg; c'était là vraiment la clef

de la seconde position. Le roi
, pouvant facile-

ment découvrir cette hauteur retranchée , aurait

dû sentir son importance. Après avoir occupé

Kunersdorf, il fallait qu'il appuyât son mouve-
ment à gauche

;
que Finck vînt remplacer son aile

droite devant le Kuhgrund
;
que cette aile, se ra-

battant sur Kunersdorf, eût tourné le Spitzberg,

tandis que la gauche l'aurait attaqué de front:

dès-lors, le chemin creux n'eût plus été tenable.

D'ailleurs, l'ennemi n'aurait pas eu le temps d'y

prendre poste et d'organiser sa défense, si la

droite, formée en colonnes d'attaque, comme je

l'ai déjà dit, eût exécuté ses mouvemens avec ra-

pidité
,
pour achever ce que les grenadiers avaient

si bien commencé.

36*
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CHAPITRE XVIII.

Opérations en Saxe et en Silésie, à l'époque de la

bataille de Kunersdorf, et à la suite de cette

journée.

vJn se rappellera
,
que Finck n'avait laissé en

Saxe que la garnison de Dresde , et quelques

troupes à Leipzig, Wittenberg et Torgau. Qu'au

moment où Frédéric combattait les Russes , et

que Daun marchait à Pribus pour se lier de plus

près à Soltikof , et protéger les opérations de l'ar-

mée des Cercles; celle-ci, maîtresse du champ

de bataille, avaitenvoyé un détachement sommer
Leipzig, qui ouvrit ses portes le (3 août.

L'armée vint y camper le 8, et le duc de Deux-

Ponts porta ensuite sur Torgau le corps du prince

de Stolberg, fort d'environ i5 à 18 mille hom-

mes. Cette expédition n'offre d'autre intérêt que

la conduite héroïque du colonel Wolfersdorf,

qui y commandait.

La place de Torgau n'était alors défendue que

par une muraille et un fossé, auxquels on avait

ajouté quelques parapets en terre. Malgré son

mauvais état et la faiblesse de la garnison , Wol-

fersdorf y soutint trois assauts : un quatrième
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était entame et la garnison manquant de muni-

tions, il allait réussir, lorsque le brave com-

mandant sortit à la tête de 4oo hommes, prit la

colonne d'attaque à revers et la mit en déroute

avec une perte très-considérable.

Enfin , après une résistance aussi honorable

,

n'ayant plus de cartouches, il consentit à livrer

une ville sans défense, à condition qu'il se reti-

rerait librement avec sa garnison et tous ses ba-

gages. 11 sortit, le 8, avec les honneurs delà

guerre, et reçut du roi l'ordre de se porter à

Potsdam.

Le 2o , Wittenberg fut sommé ; le général Horn

,

qui l'occupait, avec 3 bataillons saxons capitules

à Pirna , ne voulant pas essayer de se défendre

avec des troupes suspectes, livra la ville , et se

retira également à Potsdam.

Pendant que ces choses se passaient, Dauu
avait porté les divisions de Wehia et Brentano

devant Dresde, pour observer la place et agir de

concert avec l'armée des Cercles; il y joignit en-

suite la division Maquire , ce qui forma un corps

d'environ i5 mille hommes. Le duc de Deux-

Ponts laissant le général Saint-André aux environs

de Leipzig avec 12 mille hommes pour couvrir

ses conquêtes, se porta à Meissen, où il arriva

le 2-7 août. Maquire était déjà, le 26, devant la

Villeneuve de Dresde, et en avait attaqué vaine-

ment le faubourg.
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Le comte de Schinettau, qui avait si bien dé-

fendu cette place, Tannée précédente, s'y trou-

vait encore , et faisait tous les préparatifs d'une

défense vigoureuse : il répondit aux menaces et

aux premières attaques des Autrichiens, en fai-

sant brûler le superbe faubourg, et évacuant la

ville neuve
,
pour concentrer ses moyens dans la

vieille, sur la rive gauche de lElbe. Mais tous les

malheurs semblaient devoir accabler Frédéric

dans cette campagne. Immédiatement après la

perte de la bataille de Kuuersdorf, il écrivit au

comte de Sclimetlau pour le prévenir qu il ne

devait compter sur aucun secours, et l'engager à

se ménager une capitulation qui sauvât la garni-

son et 20 millions qui se trouvaient dans les cais-

ses. La cour de Saxe, tremblant d'être bombar-

dée , détermina par ses sollicitations Maquire à

proposer à Sclimettau une capitulation avanta-

geuse. Le comte profita de la démarche de Ma-

quire pour demander, le 3 septembre, non-seu-

lement la libre sortie de la garnison, mais encore

de toutes les propriétés prussiennes, ce qu'on lui

refusa d'abord, mais qui fut ensuite accordé à

l'approche du corps de Wunsch.

Ce général, parti de Furstenwald, le 21 août,

avec son régiment, avait rassemblé un petit corps

de n mille hommes, et repris Wittenberg et Tor-

gau en laissant librement sortir leurs garnisons.

Obligé ïnalheiTreusemeut d'attendre dans cette
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dernière ville son artillerie de Magdebourg, il

n'en partit que le 3 septembre, et arriva le 4 5 à

Grossenhain , où il apprit seulement, par le co-

lonel Wolfersdorf, que Ton était eu pourpar-

lers; il accéléra alors sa marche pour délivrer

Sclnnettau. Celui-ci , cependant , bien éloigné de

croire qu'il pût être secouru de sitôt avait signé

la capitulation le même soir, et avait rendu la

place aux alliés.

Le lendemain, Wunsch croyant toujours les

Prussiens dans Dresde, culbuta les corps de Bren-

tano et de Welila, des hauteurs de Boxdorf , et

des bois deMoritzbourg, et s'avança jusqu'à Weis-

senhirsch, où il apprit la reddition de la place.

Cet officier qui, jusqu'alors, n'avait conduit

que de petits détachemens de troupes légères
,

montra dans cette occasion toute 1 audace d'un

soldat et l'habileté d'un général ; non content

d'avoir battu et ramené sur Dresde deux corps

plus forts du double que le sien , il r('solut

d'abord d'enlever de vive force la nouvelle ville

gardée par Maquire, et ordonna de détruire les

ponts de communication des alliés sur l'Elbe,

afin de leur ôter la possibilité de déboucher sur

ses derrières-

La nuit et la fatigue des troupes, qui, depuis

vingt-quatre heures marchaient et combattaient

,

Je forcèrent de remettre son attaque au lende-

main. Mais le calme de la réflexion le détourna
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de cette entreprise hasardeuse , et le décida à re-

prendre, dans la soirée, la route de Torgau, où

se dirigeait de son côté le général de Saint-André.

Wunscli arriva devant la ville , le -y , après-midi
;

il y reçut, le lendemain, une sommation du gé-

néral Saint-André, à laquelle il répondit en atta-

quant les Impériaux dans la position avantageuse

qu'ils avaient prise près du village deZinna; il

porta son effort sur la gauche , séparée de la ligne

par un petit ruisseau , Taccahla ainsi par une

manoeuvre habile , mit rennemi eu déroute

,

lui fit 700 prisonniers et prit 12 pièces de canon.

Ce combat
,
quoique peu important en appa-

rence , eut toutes les suites d'une victoire : il re-

leva le moral des armées prussiennes , et les mit

à même de recouvrer la Saxe , tandis que tout

aurait été perdu, jusqu'à Magdebourg , si le gé-

néral Wunsch eût été battu.

Opérations des grandes armées après la bataille de

Kunersdorf,

Nous avons laissé, au chapitre X'VII , l'armée

de Frédéric campée à l'urstemvalde, le 18 août.

Le prince Henri , se trouvait toujours à Schmot-

seifen , et Fouquet couvrait la position de Lands-

hut contre le général Harsch. Ces deux derniers

corps prussiens comptaient environ r)0 mille

hommes. Le roi n'en un ail pas plus de .'.S mille.
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L'armée austro-russe campait vers Lossow,

entre Francfort et Mulrose. Daun s'était porté , le

même jour, à Tribel ,
pour se lier de plus près

avec les Russes , et couvrir , en même temps , les

entreprises de l'armée des Cercles contre laSa^e: y^

Buccow était à Lauban avec 20 bataillons et 3o

escadrons :1e marquis d'Ainse, avec la réserve,

à Rothenbourg : Deville àMarclissa , avec 12 ba-

taillons et 25 escadrons, couvrant les communi-

cations de la Lusace avec la Bohême : Beck, avec

ses troupes légères , vers ?saumbourg : Irlarscli en

Haute-Silésie ; enfin Maquire et Welila réunis avec

l'armée des Cercles , comme nous l'avons déjàdiî.

Après la catastrophe de Kunersdorf, lorsque

les débris de l'armée du roi couvraient Berlin

,

séparés de la majeure partie de ses forces qui gar-

daient la Silésie; la chute de la monarchie prus-

sienne semblait inévitable. Mais 1 Europe étonnée,

vit Frédéric se relever sur ses ruines; et ses en-

nemis, grâces à l'apathie de leurs généraux, se

trouvèrent, à la fin de la campagne, à peu de chose

près au même point d'où ils étaient partis. Si Von

recherche les causes de cette inaction, on ne

lardera pas à s'apercevoir qu'elles proviennent;

soit de la pusillanimilé des généraux en chef,

gens d'honneur sur le champ de bataille et man-

quant dénergie au conseil; soit du vice inhérent

à toutes les coalitions quand elles ne reçoivent

pas l'impulsion du/i Jiommc de génie.
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L'armëe autrichienne, aussi belle que supé-

rieure en nombre à celle qui lui était opposée,

n'avait pas encore lire l'épée
, que les Russes,

victorieux dans deux sanglantes batailles, avaient

perdu la moitié de leurs troupes. Quoique Sol tikof

dût en partie le gain de la dernière à Laudon , il

n'en découvrit pas moins l'arrière-pensée du ca-

binet autrichien; et, dès cet instant, il y eut,

entre les généraux en chef, une froideur qui alla

toujours croissant. Daun envoya dabord au ma-

réchal Soltikof, son chef d'état- major, Lascy afin

de combiner un plan d'opérations; mais ce général

revint sans avoir rien terminé. Le maréchal russe

déclara gue ses tj^oupes avaient assezfait , et que si

l'intention des Autrichiens n était pas de le sacri-

fier j ils devaientpouî^suivre lei'oi avec leur ajvnée

,

et achever ce qu'il avait commencé. Que
,
jus-

qu alors , il laisserait reposer la sienne , à Guben >-

et se rapprocherait de l'Oder et des dépôts de Posen.

Daun^ pour éviter cet éloignement fâcheux,

s'aboucha avec Soltikof, et l'on convint dans

cette entrevue que Vannée russe resterait sur la

rive gauche de l'Oder jusqu'après la prise de

Dresde y à condition que les Autrichiens lui four-

niraient des subsistances y que les deux armées

m,arclieraient ensuite en Silésie ., ety passeraient

l'hiver, si les Autrichiens parvenaient à s'emparer*

de Neiss qu'ils comptaient assiéger.

Tandis que les coalisés subordonnaient ainsi



CHAP ITRE XVII I. 4' *

leurs entreprises à la réussite d un cliëtif acces-

soire , et que Daun, au lieu de frapper des coups

décisifs, couvrait toutes ses communications et

craignait autant le roi battu que victorieux, Fré-

déric se mettait en devoir de profiter des momens
précieux qu'il n'avait osé espérer.

Ce grand homme avait reçu la veille de la ba-

taille
, par un aide-de-camp du duc Ferdinand , la

nouvelle de la victoire de Minden. Il le réexpédia

après sa défaite, avec cette réponse remarquable:

Je suis fâché de ne pas domier une meilleure ré-

poTise à wi message aussi agréable; mais si vot^s

trouvez les passages libres j et que vous puissiez

arriver jusqu'au duc ; que Daun ne soit pas II

Berlin et Contades à Magdebourg , assurez-le de

ma part que nous n avons pas perdu grand'chose.

D'un autre côté les communications du prince

Henri avec le roi, ayant été interceptées , il ne fut

instruit du résultat de la bataille que le 18. Sa po-

sition était embarrassante, et il s'en lira avec

beaucoup d'habileté; jugeant que le seul moyen
de sauver les affaires était de se lier de nouveau

avec le roi , et de s'établir, en traversant la Haute-

Lusace, sur les derrières de Daun, afin de lui

enlever ses magasins , et de pouvoir couvrir les

provinces les plus intéressantes.

11 se fit joindre , en conséquence, par une divi-

sion, et se dirigea, le 27 août, avec 3o bataillons

et 58 escadrons sur la Lusace. Le général Zietheu
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avait suivi le i5, avec une avant-i^arrle , le mou-
vement que Daun avait fait sur Pribus, et il se

trouvait, le 28, à Sagan. Le prince s'y porta le

29 , etZiethen marcha à Sorau.

Daun informé de ce mouvement, craignit que

l'ennemi ne gagnât quelques marches sur lui , et

ne l'empêchât de communiquer avec les Russes;

jugeant ne pas avoir assez de forces pour s'y op-

poser, il prescrivit au général Buccow de quitter

Lauban et de venir le joindre à Tribel , et au mar-

quis d'Ainse de se rendre à Pribus; bientôt l'ap-

parition de Ziethen à Sorau donna au maréchal

des inquiétudes si vives, que, sans attendre ces

renforts , il se replia derrière laNeiss , à Muska ,

où il joignit Buccow.

Ce faux mouvement aurait pu avoir des suites

fâcheuses, car le général autrichien
,
parla perte

d'une marche, découvrit le magasin de Guben ,

dont Ziethen se trouva parle fait aussi rapproché

que lui. Heureusement que les Prussiens restèrent

dans leur position, et que Daun informé de la

faiblesse de Ziethen, retourna le
1''^' septembre,

à Tribel.

Tandis que ces choses se passaient, les Russes

qui étaient restés à Lossow , chassés parla disette

de fourrages , et comptant trouver en Saxe toute

espèce de ressources, se mirent enfin en marche

le 2(3 août, pour sen rapprocher, et campèrent,

le 3o , à Lieberose, Haddick à Lambsfeld. Daun

,
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prévenu de ce mouvement , craignit que le

prince Henri n'interceptât leurs communica-
tions avec l'Oder et la Pologne , et résolut den-
lever le corps de Ziellien, pour faire une diver-

sion ou ôter au prince les moyens de rien entre-

prendre. Le général Beck devait partir de Wiesen

pour s'emparer du défilé de Buschmulile , sur la

route de Sagan et sur les derrières des Prussiens;

le prince Esterliazy devait se diriger de Sommer-
feld sur leur flanc droit , tandis que le maréchal

,

avec le corps principal , les attaquerait de front.

Des obstacles ayant retardé l'arrivée de Beck
,

l'expédition échoua. Ziethen eut le temps de se

replier sur le prince Henri, qu'il joignit à Sagan.

Daun vint camper à Sorau, Beck vers Wolsdorf

,

couvrant et éclairant l'armée.

De son côté , Frédéric informé du départ des

Puisses, avait quitté aussitôt le camp de Fursten-

walde , et s'était porté , le 3i , à Woldau , sur la

route de Lieberose à Lubben. Par cette marche

habile, il couvrit à la fois Lubben et Luckau,

points centraux de ses communications avec

Berlin , et avec la Saxe et la Lusace ; un parti fut

poussé sur Lubben et Vetschau dont les environs

étaient infestés de troupes légères ennemies. Cette

position du roi fit craindre à Haddick que son

intention ne fïit de couper ses communications

avec l'armée autrichienne , et
,
pour l'en empé-
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cher , il quitta Lambsfeld, marcha entre Peitz et

Colthus, et fila ensuite jusqu'à Kahren, le 5.

Daun reçut, le même jour, la nouvelle de la

reddition de Dresde. 11 ordonna alors au corps

de Haddick de marcher en Saxe
,
pour se réunir

avec l'armée des Cercles, afin d'assurer ses con-

quêtes , et d'opérer ensuite avec sûreté contre la

Silésie.

La prise de Dresde fut annoncée , le 6 septem-

l)re , à l'armée russe. Frédéric, qui ne connaissait

encore que les premiers succès de Wunsch , ne

désespéra pas de sauver cette place , et détacha

Finck, avec g bataillons et in escadrons, pour

aller se réunira ce corps et en prendre le com-

mandement. Les instructions du premier lui

prescrivaient de suivre Haddick sur le flanc,

d'empêcher sa réunion avec l'armée des Cercles,

et de l'attaquer à la première occasion. Il partit,

le 7, et arriva, le 9, à Grossenhain ; apprenant

ici la reddition de Dresde et la jonction de Had-

dick, il ne lui resta plus d'autre parti que d'aller

vers Torgau y rallier Wunsch, et suspendre les

progrès rapides des alHés en Saxe.

Pendant tous ces événemens sur le grand théà-

ti'e des opérations, il ne se passait rien d'impor-

tant dans la Haute-Silésie entre les corps de Fou-

quet et de Harsch. Après plusieurs mouvemens,

ils reprirent poste , les Autrichiens à Trautenau ;



CHAP ITRE XVIII. 4^5

les Prussiens sous Gollz à Landshut, et sous

Stutterheim à Schmotseifen, pour observer De-

viJIe stationné à Marclissa.

La situation générale des affaires et la concen-

tration des alliés dans la Basse-Lusace semblaient

présager des événemens décisifs. Jamais Frédéric

ne fut dans une situation aussi désespérée; mais

Daun n'était pas homme à en profiter. Une opé-

ration hardie lui faisait perdre contenance; ses

esjDérances les mieux fondées dégénéraient en

inquiétudes ridicules. Tel fut l'effet que produisit

sur son esprit le mouvement du prince Henri sur

Sagan.

Lorsque ce prince reçut, dans cette ville , l'avis

de la marche des Russes vers la Saxe , et de la po-

sition que le roi avait prise, il sentit qu il n'avait

pas un moment à perdre , et qu'il fallait gagner

cette province. Il résolut en conséquence de

tourner l'ennemi par Buntzlau et Gorlitz, et de

tomber sur la Haute-Lusace que le général autri-

chien avait dégarnie. L'armée partit, le 4? de

Sagan, et arriva, le 7, près de Lowenberg où

elle joignit le corps de Stutterheim : Ziethen fut

détaché sur Marclissa avec 1 1 bataillons et 2 5 es-

cadrons pour chasser Deville de Lauban , et dé-

truire les magasins que ce général couvrait
;

Stutterheim se porta 3 le 9 , sur celui deFriedland
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qu'il CDleva. Le priDce Henri marcha ce même
jour à Lauban, etDeville se retira à son approche

sur Gorlitz, où il fut joint par le corps de Beck ,

qui se retirait Je Rothvvasser. L'armée prussienne

alla camper, le 12, à Gorlitz; Ziethen occupa le

Laudscrone; Stulterheimprit position entre Pvad-

meritz et Seidenberg pour couvrir la gauche de

l'armée , et les Autrichiens se retirèrent sur

Bautzen.

A peine Daun eut-il connaissance des mouve-

mens du prince Henri, qu'il mit le comble aux

fautes qu'il avait déjà commises dans cette cam-

pagne : il quitta le camp de Sorau et marcha d'a-

bord àSpremberg, dans l'espoir de couvrir ses

conquêtes en Saxe, et conserver l'ensemble de

ses opérations avec les Puisses; mais lorsqu'il ap-

prit que le prince Henri avait formé une entre-

prise offensive , et qu'il menaçait ses corps déta-

chés ainsi que ses magasins , il rabattit beaucoup

de ses projets et ne songea qu'à son dépôt de

Bautzen : sans s'embarrasser des suites que cela

devait avoir, il se mit en marche, le 12, et vint

camper le i3 septembre, à Teichnitz. Afin de ne

pas perdre ses communications avec les Russes,

et observer le roi, il ordonna néanmoins à Had-

dick de détacher Wehla près de Iloyerswerda

,

vt le général Palf^ vers Spremberg. Beck dut se

porter sur Friedland, afin d'empêcher les incur-

sions des Prussiens.
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Dès que les Impériaux prenaient une direction

tlivergente, Frédéric pouvait tout espérer, et

cette dernière bévue de Daun rétablit en effet ses

alfaires. Lorsque Soltikof eut connaissance du

mouvement rétrograde de l'armée autricbienne

,

il éclata en reprocbes , et voulut sur-le-champ se

retirer sur Crossen. Le marquis de Montalem-

bert , envoyé de France à l'armée russe
, parvint

,

il est vrai, par ses prières et ses représentations,

à calmer Soltikof, et le décida même à faire le

siège de Glogau; mais les torts de Daun n'en

étaient pas moins réels, et les effets irréparables.

Le général russe exigea un nouveau renfort, Dauu
lui détacha, à regret, le i5, un corps de lo mille

hommes sous les ordres de Gampitelli, qui partit

du camp de Bautzen , et rejoignit par Muska

,

l'armée russe.

Presque tous les généraux jugeaient convena-

ble de repasser l'Oder à Crossen , et d'opérer sur

la rive droite de ce fleuve, afin de se rapprocher

des dépôts; cependant les instances du marquis

de Montalembert et la nouvelle du renfort autri-

chien, décidèrent Soltikof à se porter sur Chri-

slianstadt. 11 partit , le 1 8 septembre , de son camp
de Guben, et vint s'établir , le 21 , à Christian-

stadt sur la rive droite du Bober où il fut joint par

Gampitelli. Laudon couvrit l'armée dans ce mou-

vement , et alla prendre poste à Freystadt.

Frédéric
,
qui n'avait pas observé la marche des

2. 27
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Russes de Liberose à Gubeii, partit, le 16, pour

Wetschau, et campa, le 17, à Cottbus. Il paraît

qu'il eut le dessein de se porter contre Daun
,
pré-

sumant que les Russes allaient repasser l'Oder;

mais apprenant qu'ils restaient sur la rive gauche

et avaient l'intention d'assiéger Glogau , il résolut

de les attaquer. L'armée se porta, le 19, à Forste,

et le 20 àSchœnwalde; d'ici le roi manda au prince

Henri et à Fouquet, de lui envoyer toutes les

troupes disponibles. Frédéric ayant poussé sur

Sagan une reconnaissance qui replia le faible dé-

tachement qui s'y trouvait, s'établit le 21 au

matin, la gauche sur le Galgenberg, vers la ville,

la droite à Elkendorf.

Cette belle marche acheva de rétablir ses af-

faires; elle le mit en état de se lier avec le prince

Henri afin de sauver Glogau, et rompit pour tou-

jours l'ensemble des opérations de ses ennemis.

Les Russes à Christianstadt , et les Autrichiens à

Bautzen , avaient entreux la masse des Prussiens

qui occupaient les deux positions intérieures de

Sagaji et de Gorlitz.

Informé, le 21, que Frédéric marchait sur la

direction de Glogau, Daun, résolut dagir avec

toutes ses forces contre le prince Henri, pour le

repousser de la Haute-Lusace , en Silésie , et sas-

surer ainsi la possession de la Saxe. A cet effet, il

porta le général Odonell à Reichenbach avec les

grenadiers à cheval; l'armée suivit , le 23 au ma*
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tiu , et campa près de cette ville. Dauu poussa une

reconnaissance sur le Landscrone
, près de Gor-

litz , et résolut d'enlever le corps de Zietlien

,

quand cela n'était plus en son pouvoir.

L'intérêt que les Autrichiens attachaient à la

conservation de Dresde et à la conquête de la

Saxe, démontré par toutes leurs opérations, ne

pouvait échapper au prince Henri, qui voulant

éloigner l'armée de Daun de laSilésie, et donner

au roi les moyens d'opérer en sûreté
, jugea qu'eu

gagnant la gauche de l'ennemi et menaçant

Dresde , il Tohligerait à se diriger sur l'Elbe.

Le 23 septembre , le prince se mit en mouve-
ment, et , après une marche forcée , arriva le 25,

au point du jour, près de Hoyerswerda. Le prince

ayant appris que le général Wehla se trouvait

encore en observation derrière TElster, chercha

aie surprendre, fit faire halte, dans les bois, à

sou avant-garde , et porta sur les flancs de forts

détachemens de cavalerie pour gagner et couper

l'ennemi , tandis que lavant-garde marcherait sur

la ville.

L'opération fut parfaitement exécutée; dès que

la cavalerie eut passé la rivière , elle se forma par

escadrons et chargea vigoureusement les Autri-

chiens qu'elle dispersa. Une partie du corps réussit

à gagner les bois, Wehla fut pris avec 1,600

honunes.

Cette marche lapide du prince Henri qui fit,
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avec l'attirail des magasins , vingt lieues en deux

jours au milieu des armées ennemies , est une

des plus belles opérations de cette guerre. Lors-

que Dann eut connaissance du départ des Prus-

siens , il se porta, le 25, sur Gorlitz, afin de re-

connaître le but de leur mouvement; informé

alors qu'ils s'étaient dirigés sur Hoyerswerda , il

retourna le même jour à Bautzeu pour couvrir

Dresde au besoin.

Deux jours après son arrivée à Hoyerswerda,

le prince Henri fut prévenu que l'armée des Cer-

cles réunie à Haddick, devait avoir attaqué et re-

poussé le général Finck de Meissen; nous allons

rendre maintenant compte de cette opération en

reprenant les choses de plus haut.

Nous avons vu que Finck s'était réuni , le 1

1

septembre, au corps de Wunsch. Le lendemain,

ces deux généraux se reportèrent eu avant ; après

avoir occupé Euleubourg et Leipzig, où ils pri-

rent 3 bataillons ennemis , ils se dirigèrent sur

Dobeln et Meissen. Dès que le duc de Deux-Ponts

en fut informé , il résolut d'aller les y attaquer

,

mais il jeta assez inutilement i6 bataillons dans

Dresde ,
qu il aurait pu aisément confier à un

corps moins nombreux. Le corps de Finck cam-

pait vers Rorbitz, et y fut attaqué le 21 septem-

bre ,
par les Autrichiens, aux ordres du général

Haddick; Wunsch occupait les hauteurs de Sie-

bcneichen, où l'armée des Cercles s'amusa toute
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îa journée à le canonner. Après un coinhat peu

important, le général Finck repoussa renuemi

avec perte d'un millier clhommes , et l'armée

impériale retourna à son camp de Wilsdruf.

Le prince Henri , m'A informé d'abord de 1 issue

de cette affaire , se mit en marche , le 28 ,
pour

joindre Finck; arrivé le 29 à Elsterwerda , il y
apprit alors le résultat d'un combat livré huit

jours auparavant, et dont il aurait dû avoir con-

naissance dans les vingt-quatre heures. Il persista

néanmoins dans son projet de jonction, et résolut

de passer l'Elbe entre Meissen et Strehleu; l'ar-

mée campa donc , le 2 octobre, vis-à-vis de Tor-

gau , l'avant-garde à Belgern.

Sur ces entrefaites, Dauu comptant prévenir le

prince Henri sur TElbe , avait quitté son camp de

Bautzen pour marcher sur Dresde , où il arriva le

29. L'armée des Cercles s'était retirée derrière le

val de Plauen; celle des Autrichiens campa près

de Resselsdorf, où elle séjourna le 3o
,
pour at-

tendre ou couvrir ses parcs et les corps détachés.

En attendant, Daun reconnut journellement la

position de Finck, qu'il voulait accabler avant

l'arrivée du prince Henri : latlaque fut fixée

au 2 octobre; mais lorsque les Autrichiens se

mirent en mouvement , ils ne rencontrèrent

plus l'ennemi , Finck avait décampé en silence

dans la nuit, et se trouva posté vers 7 heures à

Strehlen.
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Le 3 , Dauiî se porta sur sept coloiiDes à Lom-
matsch : Brentano inquiéta le camp tle Strehlea.

De son côté , le prince Henri passa TElbe le même
jour à Torsfau , campa à Belgern et arriva le 4
octobre à Strehlen, où il se réunit enfin avec le

corps de Finck : Tannée consista alors en 53 ba-

taillons et io3 escadrons. Le général Bulow fut

posté avec sa division à Eulenbourg pour com-

iduniquer avec Leipzig.

Daun vint le même jour à Heyda ; son armée

n'avait pas moins de 64 bataillons, de 76 esca-

drons de grosse cavalerie, sans compter les hus-

sards, rinfanterie croate, le corps de Brentano,

celui de Gemmingen ni l'armée des Cercles.

Gemmingeu, avec 8 bataillons et 10 escadrons
,

couvrait la gauche à Seerliausen ; Esterhazy, avec

les troupes légères, à Hof; le corps de Haddick

fut amalgamé avec l'armée, et le général se retira.

Le maréchal autrichien avait enfin reçu de sa

cour Tordre d'attaquer le prince Henri; mais se

souciant peu de courir les chances d une bataille,

il préféra obtenir l'évacuation de la Saxe ,
par

des manoeuvres
,
que de la gagner les armes à la

main. 11 crut qu'en menaçant les magasins de

Torgau, il forcerait les Prussiens à quitter la po-

sition de Strehlen , et qu'il les couperait aisément

de Wittenberg et de Magdebourg. Ces petits

moyens lui parurent plus conformes à sa maxime

favorite, qui était d'aller lentement , mais à coup



CHAPITRE XVIII. 4^^

sûr^ et il forma le dessein de se prolonger insen-

siblement par sa gauche , afin de gagner l'extrême

droite du prince, et de l'attaquer ensuite à revers;

ce fut dans cette vue qu'il exécuta les mouve-

mens suivans :

Le 5 octobre , Esterhazy se porte à Ratzen.

Le 6 L'armée à Hof, en présence du prince ; les postes des

deux armées séparés pai' le ruisseau qui coule à

Schonewitz et Borna.

Daun convoqua un conseil de guerre pour délibérer

s'il convenait d'attaquer les Prussiens dans leur

position. Les avis y furent si partagés qu'on se

sépara sans avoir rien arrêté.

Le 8 Esterhazy campe à Lampertswalde.

Le 13 Geramingen et Brentano , renforcés par les grenadiers

à cheval, sous les ordres de Buccovv , marchent n

Dahlen , et cherchent à enlever le corps de Reben-

tisch ,
qui avait remplacé Bulow , et se trouvait à

Schilda le r3 au matin. Brentano se porte près de

Sernewitz, et lui coupe la route de Strehlen et

Torgau.

Le i5 Buccow se dirige sur Schilda; Rebent'.sch trop faible

se replie à temps à Wildschutz , d'où il se replie à

l'entrée delà nuit sur Torgau.

Par ces opérations, lentes à la vérité, mais

d'autant plus prudentes , le général autrichien

approchait insensiblement de son but. Cependant

ses combinaisons avaient le défaut de laisser tour

jours à son adversaire le temps de lui opposer des

contre-mouvemens efficaces. Daun pouvait être

rendu le 7 , au même point où il n'arriva que le
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j5, en marchant par lignes et par la gauclie,

campant à Dahlen et pou ssantBuccow sur Schilda ;

car le prince Henri eût été forcé de l'attaquer ou
cle se retirer à Torgau; le maréchal craignit de

hasarder un mouvement sembla])le qui navait

pourtant rien de bien difficile.

Aussitôt que le prince Henri sut , le 1 6 au matin

,

que Rebentisch avait été forcé de se retirer sur

Torgau, il partit de Strehîen pour prendre près

de cette première ville la forte position deSiptitz.

Le prince craignant une entreprise sur Leipzig

,

détacha Finck avec i4 bataillons et 25 escadrons

àEulenbourg, pour entretenir les communica-
tions; ce corps campa, le ig, à Groisch au-delà

de la Mulde.

Daun séjourna le i^, les carabiniers occupè-

rent le camp des Prussiens , et le général Ester-

hazy les suivit avec les troupes légères. L armée

autrichienne campa , le 18 , à Strehleu, et le 19 à

Belgern.

Le prince Henri établit la brigade de Schen-

kendorfà cheval sur l'Elbe , près de Werda , afin

de couvrir et d'éclairer larmée. Apprenant que

Daun se disposait à l'attaquer, il rappela Finck

,

et ne laissa dans Eulenbourg que 2 bataillons

et 12 escadrons. On concevra difficilement que

les Autrichiens ne se soient pas opposés à ces

mouvemens, chose qui leur était très -facile,

puisqu'il ne s'agissait que de porter la forte divi-
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siou de Buccow , de Schilda
,
par la gauche , aux

environs de Strehlen, et de la faire remplacer

parlarmëe.

La lenteur de Daun devait faire échouer ses

plans les mieux conçus. Cependant songeant tou-

jours à déloger les Prussiens de la redoutable po-

sition de Siptitz,il mit en mouvement Varmée

des Cercles, stationnée depuis si long- temps à

Dresde ; le 18, les troupes légères de Rleefeld et

Ried s'approchèrent deTorgau; le duc de Deux-

Ponts arriva , le 21 , à Grossenhain.

Le 22 , Daun se rendit de Belgern à Schilda sur

six colonnes (1). U remplaça Buccow par le duc

d'Ahremherg, à qui il ordonna de porter sa divi-

sion sur Strehlen, afin de couper les communi-

cations des Prussiens avec Eulenbourg et Leip-

zig. Le 23, Gemmingen marcha avec 6 bataillons

et 10 escadrons sur Eulenbourg.

Daun conçoit alors le projet d'envelopper le

prince Henri : à cet elfet le duc de Deux-Ponts

se porte, le 25 , à Peritz, le général Ried à

Rosdorf, Palfj à Ubigau; un pont est jeté sur

l'Elbe à Leuwitz, pour entretenir la communica-

tion de ces corps avec la grande armée. D'un autre

(i) Cette méthode de marcher sur vm grand nombre de colonnes

pour déployer , est contraire aux ordres de marche indiqués dans le

chapitre V. Elle exigeait un temps considérable , et c'est ce qui don-

nait tant de peur aux Autrichiens d'être attaqués dans un mouvement.
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côté, le duc d'Ahrember£^ est dirigé sur Dora-

luitsch , et Gemmingen à Duben sur les derrières

des Prussiens : le général Guasco avec 5 bataillons

et 5 escadrons s'établit à Schilda, afin d'entrete-

nir les communications du duc avec l'armée.

Ce morcèlement eut le résultat qu" il fallait en

attendre. Le duc d'Aliremberg se portant, le 25 ,

à Malitsch, donna sur le corps de Finck, que le

prince Henri avait détaché sur ce point.

Le 26 au matin , le prince après avoir reconnu

la position du corps d'Aliremberg , se décide à le

tourner. Le général Wunsch reçoit ordre de se

porter avec 5 bataillons et 10 escadrons sur Wit-

tenberg, en longeant la rive droite de l'Elbe, de

repasser sur la gauche , d'attirer à Remberg le

général Rebentisch, et d'attaquer à revers l'en-

nemi conjointement avec lui, au moment où le

corps de Finck l'abordera de front.

Sur ces entrefaites, Odonell avec 5 bataillons

et 1 5 escadrons avait renforcé le corps de Guasco

,

destiné à soutenir le duc d'Aliremberg , lequel

devait partir pour 'Wittenberg, le 28 a huit heures

du soir, et ne se mit en marche que le 2g au

matin avec ses troupes , celles de Gemmingen et

dOdonell.

Ce jour avait été marcpié par le prince Henri

pour l'exécution de son dessein ; lorsqu'il eut avis

du départ de l'ennemi , il lança Finck et Wunsch

à sa poursuite; le premier ne put l'atteindre.
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Wiinscîi, plus heureux., rencontra les postes du

ge'nëral Gemmin£;en au défilé de Merckwitz : Tap-

parition subite des Prussiens sur les derrières ,

tourna la tête au duc d Aliremberg, qui se retira

avec précipitation sur Duben par la forêt de Tor~

gau : Geinmingen ne cherchant plus qu'à le sui-

vre et à gagner Duben, détacha 2 mille grena-

diers , sur les hauteurs près du bois de Sackwitz ,

alhi de protéger la retraite, qui s'opérait en dé-

sordre. Les grenadiers n'étaient encore qu'à mi-

côte , lorsque la cavalerie prussienne parut sur le

sommet, les chargea avec impétuosité, les cul-

buta, prit le général Gemmingen avec 1,400

hommes, sabra et dispersa le reste.

Les généraux Wunsch et Rebentisch campè-

rent à Mairo , et se réunirent, le 3o, à Finck.

D'Ahremberg fut joint à Duben par Odonell
,
qui

accourut trop tard à son secours, et ils se retirè-

rent ensemble à Eulenbourg. Les Prussiens cam-

pèrent, le 3i , à Duben.

Le maréchal Daun parut fort mécontent de la

conduite de ses généraux, bien qu'il fût la pre-

mière cause de cet événement, en s'occupant à

fortifier un camp, au momeïit où il détachait de

grosses divisions au milieu de l'armée prussienne.

Comment accorder une telle pusillanimité avec

l'audace de jeter 28 mille hommes au loin sur les

derrières d'un général habile? Ce corps se trou-

vait éloigné de 4 lieues delà grande armée et se-
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paré d'elle par la foret de Torgau; ce qui est

plus inexplicable, c'est qu'on \j laissa trois jours,

n'ignorant pas que l'armée prussienne était à

portée de l'accabler.

Le marécbal Dauu perdit une belle occasion

d'attaquer le prince à l'arrivée du duc d'Abreoi-

berg à Dommitscli ; il devait alors se porter sur lui

du côté des hauteurs de Siptitz vers Leswig , et

combiner ses efforts avec ceux du duc qui aurait

pris l'ennemi à revers; toutes les chances étaient

en sa faveur
,
puisque rien ne l'empêchait de se

retirer sous le canon de Dresde sans rien perdre

,

tandis que le prince Henri courait les plus grands

risques, et n'avait de retraite quesurMagdebourg

et Berlin; mais son inaction dénatura les résultats

d'une combinaison qui devait être exécutée avec

vigueur.

Avant de donner la suite des opérations en

Saxe, reprenons celles du roi et de l'armée russe

sur l'Oder.
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CHAPITPvE XIX.

Suite des opérations du roi contre les Russes ;

Soltikofretourne en Pologne ; les Prussiens se

concentrent en Saxe; affaire de Maxen ; cam-

pagne d'hiver.

jT réderic, par sa marclie sur Sagan, ayant formé

une ligne intérieure qui le mettait en mesure de

lier ses mouvemens avec ceux du prince Henri,

rompit le peu d ensemble qui jusqu'alors avait

régné dans les opérations de ses adversaires, et

n'eut pas de peine à leur faire prendre une di-

rection diamétralement opposée : car chacun

d'eux se voyant isolé ne se crut plus en sûreté

qu'en se rapprochant au plus vite de sa base.

Le premier n'ayant trouvé à Christianstadt au-

cun des approvisionnemens que Daun lui avait

fait espérer, ne dissimula pas son mécontente-

ment. A 1 annonce de fonds qu'on lui fit pour se

procurer des vivres , il répondit que ses soldats ne

mangeaient point d'argent , et quil allait repasser

roder à Crossen. Le marquis de Montalembert

lui ayant démontré quïl se rapprocherait bien
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plutôt de ses dépôts en prenaut la route de Raio-

lath, ]e maréclial se décida à s'y porter pour at-

tendre les transports de la Pologne , auxquels il

traça cette direction. L année se mit en marche

le 22 septemi>re, et campa, le 23, à Freystadt.

Laudon, à Windisch-Borau près de Neustadel.

Frédéric se porta le même jour à Suckau ,
pour

^tre à môme de défendre le défilé de Neustadel.

Ce mouvement hardi faisant croire aux Russes

que le roi avait reçu de nombreux renforts, ils

jetèrent un pont sur FOder, aux environs de

Wartenberg , et Tarmée marcha , le 24 ,
pour

gagner Karolath par cette route. Laudon se diri-

gea sur Beuthen.

Aussitôt que le roi en fat instruit, il se mit eu

marche par lignes et par la droite, et alla occu-

per les hauteurs entre Zobelwitz, Baune et Mil-

kau , dans la vue de fermer la route qui conduit

,

par Beuthen, à Glogau. Les Russes furent saisis

d'étonnement de trouver les hauteurs de Rlein-

wirbitz garnies de Prussiens. Us passèrent la nuit

sous les armes , et campèrent le lendemain , 28 ,

lui peu en arrière. Tandis qu'on jetait un pont ù

Karolath, le roi, que son infériorité ne mettait

pas en état de repousser une surprise , faisait

prendre les armes fous les malins avant le jour.

Fouquet lui envoya, le 27, un renfort de 3 batail-

lons et 3 escadrons, et le lendemain le général
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Quelss lui amcDa 6 bataillons , de sorte que son

armée se trouva forte d'environ 36 mille com-

battans.

La mésintelligence entre les généraux enne-

mis s'accroissait chaque jour par de petits inci-

dens; entre l'emportement de Soltikof et la fierté

autrichienne, il y avait peu de moyens de conci-

liation : Laudon ayant demandé , le 26, au maré-

chal russe , ce qu il comptait entreprendre , celui-

ci lui répondit les choses les plus désobligeantes,

les plus dures, et serait parti sur-le-champ pour

la Pologne, si les bonnes raisons du médiateur

Montalembert ne l'eussent décidé à différer de

repasser l'Oder jusqu au 3o octobre.

Le roi fit poursuivre, sans succès, l'arrière-

garde ennemie, et marcha, le 2 octobre, à Glo-

gau, où il fit passer le fleuve à 12 bataillons, et à

presque toute sa cavalerie qui prirent position à

Klein Zerbau, et devaient par leur excellente

position , empêcher le bombardement de la place.

Les Russes se portèrent , le 2 , à Ruttlau , et le

4, à Schwusen.

On a blâmé le roi de n'avoir pas passé l'Oder
,

le 2 , avec la totalité de ses forces, pour s'emparer

du défilé de Hundpass
,
qui couvre Herrenstadt et

Gurau, ce qui eût, peut-être, forcé les Russes à re-

prendre immédiatementle chemin de laPologne;

ce reproche nest pas fondé , car il ne lui con-

venait point de mettre les Russes dans la né-
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cessitë de combattre pour s'ouvrir un passage
;

puisqu'ils s'en retournaient volontairement, et

que dans peu il en serait débarrassé. Cependant

,

lorsque Soltikof prit la direction de Scbwusen, et

parut vouloir prolonger son séjour, le roi résolut

de faire passer l'Oder au reste de l'armée , et dé-

taclia seulement Sclimettau, avec «y bataillons et

lo escadrons, à Golgowitz , sur la rive gauclie ,

afin de canonner le camp ennemi, et d'empêcher

des incursions sur cette rive.

Ayant alors reçu l'avis que les Russes voulaient

se porter sur Breslau, Frédéric en vue de les y
prévenir, fit jeter un pont, le y octobre, à Roben,

marcha à Klein-Gafron le 8 au matin
,
passa l'O-

der et campa à Sophienthal.

Les Russes devaient partir le 20, et les campe-

mens s'étaient déjà mis en route, depuis la veille,

lorsqu'un courrier de Pétersbourg, ordonna à

Soltikof de continuer ses opérations contre Bres-

lau. En conséquence l'armée se porta, le 22 , à

Sandeborschke, vis-à-vis deHerrenstadt; Laudon

à Babiele.

Les Prussiens arrivèrent ce jour-là à Kutschen-

Borwitz, sous la conduite du général Hulsen , au-

quel le roi malade avait confié le commande-

ment. L'ennemi fit sommer le bataillon
,
qui se

trouvait à Herrenstadt, avec menace de brûler

la ville. Le commandant répondit en brave; le

bombai'deuient commença et réduisit bientôt la
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ville en cendres , sans pour cela forcer la gar-

nison à quitter son poste.

Cette tentative inutile termina la campagne

de Sollikof. Un conseil de guerre, convoqué

le même jour, déclara l'ordre de la cour de

Pétersbourg inexécutable. L'armée russe partit,

le 24 octobre, pour Tribuscli où Soltikcf reçut

l'avis que Daun, désespérant dattaquer le prince

Henri avec succès , s'était décidé à prendre des

quartiers-dliiver ; cette nouvelle mit le comble à

son mécontentement, et sur-le-cbamp il se diri-

gea vers Posen. Laudon rabattit sur Kalisch.

Aussitôt après le départ des Russes, Frédéric

détacha les généraux Gablentz et Schmettau,

avec 9 bataillons et 20 escadrons , vers Traclien-

berg , pour observer les mouvemens de Laudon ,

sur les frontières de Silésie. Le général Meyer,

avec 5 bataillons et 10 escadrons, alla relever, à

Hirscliberg et Landsbut, les troupes de Fouquet.

llulsen se porta en Saxe avec 19 bataillons et 3o

escadrons : le roi toujours malade, se fit trans-

porter à Glogau.

Opérations en Saxe , après l'arrwée de Hulsen ;

affaire de Maxen.

Nous avons laissé plus haut Daun campé à

Schilda, le prince Henri à Torgau, Finck à Du-

ben. Le départ des Russes et l'arrivée de Hulsea

,

2. 28
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à Muska, engagèrent Daun à se replier sur Dresde;

il se porta , le 4 novembre , à Naundorf , où le

corps d'Ahremberg le rejoignit. Le 5, il prit po-

sition à Lommatscb, et le 6 à Heinitz. Les corps

d'Esterhazy et de Brentano éclairèrent cette

marche.

Le prince Henri, de son côté, vint camper le 5

à Belgern et le jour suivant àStrehleu; Finck

,

avec i3 bataillons et 35 escadrons, à Mutschen.

Le 8, larmée forte de 40 bataillons et 63 esca-

drons, s'établit à Altsattel ; le général Aschersle-

ben à Naundorf, sur TElbe, avec 4 bataillons et

17 escadrons ; une forte division sous Wedel s'é-

tablit près de Hirschstein; Schenkendorf à Kars-

chitz , eu intermédiaire de Finck, avec 2 batail-

lons et 8 escadrons; le général Dierke, à Gros-

senhain , avec 4 bataillons et autant d'escadrons.

Ces renforts mettaient le prince Henri en état

de prendre l'ofTensive : mais , la position des Au-

trichiens étant trop forte , il résolut de les en dé-

loger, en débordant leur gauche, et les coupant

^es montagnes de l"Erzgebirge. Finck prit dans

cette vue position le 9 à Etzdorf. Brentano
,
qui

flanquait la gauche de l'ennemi, se retira à Nos-

sen , à rapproche des Prussiens.

Le prince remarquant avec plaisir l'immobilité

de Daun, renforça Finck de 6 bataillons et 20

escadrons , et lui ordonna de déloger le i3, Bren-

tano de jNossen, d'occuper Freyberg, et de
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pousser des partis sur Dippodiswalde et Dolma.

Aux premiers coups de canon, le maréchal se

rendit au galop, auprès de son lieutenant, et de-

vinant le projet de son adversaire, il retira ses

troupes, et une partie de sa gauche en crochet

vers Deutsch-Bohra , afin de couvrir son flanc et

ses derrières. Finck s'étahlit alors sur les hauteurs

qui s'étendent entre Zelle et Siebenlehn, de ma-

nière que sans aucun effort , il se trouva sur

Textrême gauche des Autrichiens, et coupa leurs

communications avec Freyherg. Le roi arriva

sur ces entrefaites à l'armée.

Le maréchal , ne pouvant se dissimuler les dan-

gers de sa position, se relira dans la nuit, sur

"VVilsdruf , oùil s'établit eutre Sohra et Blancken-

stein ; la réserve et les carabiniers sur les hauteurs

dePolentz; le marquis d'Ainse à Batzdorf sur

TElbe, vis-à-vis de Meissen; Brentano à Herzogs-

walde.

Aussitôt que le roi appi'itle départ des Impé-

riaux, il ordonna au général Wedel de les pour-

suivre, et se mettant lui-même à la tète de 3 ba-

taillons de grenadiers et du petit corps d'Aschers-

leben , il atteignit le général Sincère près de

Rorbitz, et lui fit éprouver une perte considéra-

ble : l'armée partit le i4 à midi pour aller camper
à Krogis; le corps de Wedel à Korbitz , celui de

Schenkendorfà Deutsch-Bohra.

Cependant , Fi)ick avait détaché le général

28*
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Wunsch à Ja poursuite de l'ennemi , et envoyé

Sydow , avec 4 bataillons à Freyberg. Frédéric

jugeant que Daun allait se replier en Boliême, ne

voulut pas lui laisser achever paisiblement sa re-

traite , et donna Tordre à Finck de se porter en

toute hâte à Maxen. Ce général arriva le 16 à

Dippodiswalde , occupé depuis deux jours par

une division de l'armée des Cercles
,
qui ne put

se retirer sur Possendorf sans perte : l'avant-

garde , sous le général Wunsch , coucha à Maxen,

et poussa une reconnaissance surDohna.

Le 17, Finck se réunit à son avant-garde. Le
général Lindstedt, qui était resté à l'escorte des

parcs avec 4 bataillons et 6 escadrons , occupa

Dippodiswalde, pour couvrir ses communications.

L'arrivée d'un corps aussi nombreux sur ses

derrières, donna des inquiétudes au maréchal

Daun, qui quitta Wilsdrufle 17, et vint asseoir

son camp dans le val de Plauen. Ce vallon formé

par la Weistrilz n'a que quatre cents pas de lar-

geur depuis Plauen jusqu'à Postchapel : dans

l'espace d'une lieue il s'élargit sensiblement

,

mais se resserre de nouveau et continue jus-

qu'à Dippodiswalde, au milieu d'une chaîne de

défilés , Ibrmée par des groupes variés de hau-

teurs escarpées ou de rochers (i). De Dresde à

(i) Voyez la carte spéciale des environs de Dresde, par Pétr\, on

celle de Bakenberg.
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Plauen, règne une plaine; la cavalerie autri-

chienne y fut réunie : linfanterie occupa les littu-

teurs de Plauen au Wiudberg. Le corps de Sin-

cère fut placé sur les hauteurs de Haiuchen
,
pour

couvrir les derrières , et garder les défilés de Pos-

sendorf où passe la route de Dresde à Dippodis-

walde. Brentano s'établit à Streleu sur la route

dePirna, et ensuite à Niekern. Enfin l'armée des

Cercles quitta le camp de Dresde , et prit posi-

tion entre Cotta et Gishubel ; ses troupes légères

,

sous Piied , marchèrent à Glashutten et Lipstadt ;

le comte de Palfy , avec les hussards, à Zéliist; le

général Kleefeld , avec l'infanterie croate et hon-

groise , à Zaschendorf.

Finck aperçut , des hauteurs de Maxen , le

mouvement de l'armée des Cercles, et porta

Wunsch sur Dohna.

Tandis que ces choses se passaient, le roi était

venu le 18, s'établir à Wilsdruf, lavant-garde

sous Ziethen , à Kesselsdorf. Frédéric informé des

dispositions de Finck, engagea ce général à reti-

rer le détachement de Lindstedt, attendu cpi'il

était insuffisant pour empêcher un corps nom-

breux d'arriver sur lui. Finck obéit, et ne laissa

dans ce poste que 3 escadrons de hussards , afin

d'épier les mouvemens du camp autrichien ; mais

il écrivit au roi pour lui faire observer les dangers

qu'il courait , et lui indiquer la position des corps
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ennemis. Sa dépêche fut vraisemblablement in-

terceptée, car elle resta sans réponse.

Finck reçut bien ensuite une lettre du roi

qui le laissait maître d'ai^ir suivant les circonstan-

ces; m.ais Frédéric avait ajouté de sa propre

main : vous aurez sans doute une affaire avec les

Cercles ou avec Sincère , et Finck inféra de ce

post-scriptum , que le roi préférait qu'il défendit

son poste. Il y resta donc, comptant d'ailleurs que

le roi qui devait avoir reçu sa précédente, ferait

un mouvement en sa faveur, dès qu'il aperce-

vrait Dauii se tourner contre lui.

Cependant , ce maréchal voyant que Finck

s'obstinait à conserver son poste , malgré ses pre-

miers mouvemens, résolut de l'enlever. 11 s a-

boucha le 18 avec le duc de Deux-Ponts, et con-

vint que l'armée des Cercles prendrait l'ennemi à

j-evers par Dohna , tandis que Brentano l'aborde-

rait de front, et que la grande armée, réunie au

corps de Sincère, l'attaquerait sur la gauche,

pour lui couper sa retraite sur l'armée du roi. A
cet eifet, le corps de Sincère, dont le général

Odonell prit le commandement, fut renforcé de

12 bataillons et 10 escadrons, qui le portèrent à

3o mille hommes. Cette armée partit deRupchen,

le 19, à 7 heures du matin, et marcha directe-

ment sur Dippodiswalde , sous la conduite du

maréchal Daun. D'abord vui brouillard épais em-

pêcha Finck de s'apercevoir de ce mouvement;
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mais, lorsque l'horizon s'éclaircit, il aurait en-

core eu le temps de le prévenir à Dippodiswalde ,

s'il n'avait cru de son honneur el<le son devoir de

l'attendre. Le général Platten occupa Reinhards-

grimmaetles hauteurs de Hausdorf,avec 5 batail-

lons et 5 escadrons. Les Autrichiens campèrent,

la droite sur les hauteurs de Maltern, la gauche

à Oberhaselich; le prince de Stolberg, avec 7

bataillons et 5 escadrons, prit poste à Buckards-

waJde.

Finck, ne doutant plus des projets de l'ennemi

,

fit ses dispositions de défense. Le général Wunscli

resta avec 5 bataillons et 3 escadrons sur les hau-

teurs de Plaschwitz, vers Dohua, pour contenir

l'armée des Cercles et l'empêcher de franchir le

ravin. Le reste des troupes fut rangé en bataille

,

en forme de croissant autour de Maxen. La ligue

,

prenant dans la direction de Muhlbach, se pro-

longeait sur les hauteurs en arrière de Witgeu-

dorf; le général Lindstedt couvrait la cavalerie

et la droite, avec 3 bataillons sur les hauteurs en

avant de Schmorsdorf.

Le 20 , le corps autrichien se mit en marche sur

quatre colonnes, la cavalerie sur les ailes; ne

laissant à Maltern que la brigade Scheukendorf

pour couvrir ses derrières. Daun fit former ses

troupes sur deux lignes près de Reinhardsgrini-

ma , et reconnut la position des Prussiens.

Finck, de sou côté, était allé eu reconnais-
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sance , lorsqu'on vint lui annoncer que lennemi

se formait en même temps vers Bohrsclorf, et

derrière Reinharclsgrimma. 11 ordonna au général

Platten de se retirer en arrière de Hausdorf. Cette

mesure paraît avoir été précipitée, car le défilé

de Reinliardsgrimma présentait des obstacles

difficiles à vaincre. Entre Hausdorf et le bois de

ce village, est une liauteur très-élevée qui mas-

quait le débouché des colonnes autrichiennes.

Les grenadiers étant parvenus à la gravir , Daun y
établit une batterie dont le feu protégea le dé-

ploiement des troupes qui se formèrent en ba-

taille , la droite sur les hauteurs en avant de Mul-

bach , la gauche vers Hausdorf (/:>/. XXIJI, ii'^ 2).

Aussitôt aj rès, le général Ziskowitz , à la tête de

5 bataillons de grenadiers, soutenus par les bri-

ga/les d'Ainse, et de Dombasîe, attaqua les Prus-

siens sur les hauteurs en avant de Witgendorf et

de Maxen. Ces grenadiers furent un peu reployés

à droite et à gauche; mais ils se jetèrent avec tant

d'impétuosité par ïe centre, qu'ils enfoncèrent les

bataillons de Gi abow et de Zastrow
,
percèrent

ainsi la ligne, et se pî^écipitèrent dans le village

de Maxen. Le général Finck envoya pour les con-

tenir les dragons de Platleu et le régiment de

Rebentisch, qui furent entraînés parles fuyards.

Les bataillons de Billerbeck, Kleist et Finck, fu-

rent ainsi enveloppés et pris entre deux feux : une

charge de celui de Wiiiemai, sauva, il est vrai

,
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les deux derniers; cependant, comme cette aile

ne put opérer de concert avec la droite, puisque

Tennemi tenait le centre en masse , elle fut forcée

à se faire jour pour se retirer sur Sclimorsdorf.

D'un autre côté, Brentano s'étendait de plus

en plus sur les derrières des Prussiens. Quelques

instans avant l'enlèvement des hauteurs de Maxen,

Finck voulut le faire charger par toute la cavale-

rie, afin de s'en débarrasser et d'opposer ensuite

son infanterie au maréchal ; mais le feu de l'artil-

lerie tint ses escadrons en respect, et ce mouve-

ment ne servit qu'à les paralyser en les isolant du

reste de la division. Daun fit reformer sa ligne et

en lia la gauclia au corpsde Brentano.

Finck, avec les débris de ses bataillons, se

relira sur les hauteurs en arrière de Falkenhain

et Blochwitz, où Wunsch tenait encore après

avoir repoussé toutes les attaques dirigées contre

lui; ils j furent bientôt cernés. Comme il ne restait

d'autre parti que de se faire jour, Finck lit re-

connaître tous les chemins vers Burckardswalde ,

et convoqua un conseil : celui-ci cousidérant que

le corps se trouvait réduit à moins de 12 mille

combatîans, désespéra de forcer le délilé tenu

par un ennemi cinq à six fois plus nombreux , et

fut d'avis de capituler.

Wunsch, que rien n inlimidait, proposa de se

faire jour, pendant la nuit, aux environs de Sil-

len, avec toute la cavalerie: et Finck v ayant
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consenti, ce général partit, le 21 novembre, à

trois heures du matin : mais il est probable qu'il

aurait eu de la peine à réussir. On envoya après

son départ le général Rebentiscli à Daun ,
qui ne

voulut entendre de proposition qu'autant qu'on

fit revenir le général Wunscli. Les Prussiens n'é-

taient pas dans une position à dicter des condi-

tions : après quelques débats, on fut forcé d'ac-

cepter celles de Daun, et environ i4 mille hom-
mes se rendirent prisonniers : 3 mille avaient été

mis hors de combat.

Le roi, mécontent du général Fiuck , le fit

traduire à un conseil de guerre, qui le cassa et le

condamna à deux ans de détention, ainsi que les

généraux Rebentisch etGersdorf.

Tandis que la fortune semblait épuiser tous ses

coups sur Frédéric, il détachait par la forêt de

Tliarandt, au secours de Finck, le général Hulsen

avec g bataillons et 20 escadrons. Mais ce dernier

apprenant le 21
,
près de Dippodiswalde, le sort

de son collègue, se retira à Freyberg. Le roi

établit alors 4 bataillons à Mohorn pour commu-
niquer avec lui.

Daun se reposant sur ses lauriers , cantonna

son armée aux environs de Dresde ; celle des Cer-

cles alla prendre ses quartiers-d'hiver en Fran-

conie.

Le roi prit aussi des cantonnemens resserrés

en face des Autrichiens : l'avant-garde , de 9 ba-
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taillons et 24 escadrons, fut établie aux environs

de Kesselsdorf; la première ligne, de 28 batail-

lons auprès de WilsdrufetLimbacb ; la deuxième

,

de 8 bataillons , non loin de Blankenstein et

Meissen; la troisième, de 28 escadrons, près de

Herzogswalde; la réserve, sous Hulsen, de 11

bataillons et 35 escadrons; dans le voisinage de

Frejberg; 6 bataillons et mille chevaux furent

postés à Koln , vis-à-vis de Meissen , sur la rive

droite de TElbe, pour empêcher les Impériaux

de fourrager le pays. Attendu la proximité de

l'ennemi , les bataillons de piquet baraquè-

rent, malgré l'extrême rigueur du froid : ce ser-

vice pénible coûta un grand nombre d hommes.

Daun , encouragé par la réussite de son opéra-

tion de Maxeu, résolut d'enlever le corps de

Koln; il attira à lui, dans cette vue, la division

de Beck
,
qui avait été si long-temps à Zittan,

la renforça de 5 bataillons , et la poussa , le 3 dé-

cembre , devant ce poste ; le général Dierke qui

le commandait ne pouvant rétablir le pont à

cause des glaçons énormes que 1 Elbe charriait,

ramena avec des peines énormes, durant la nuit,

la plus grande partie de son corps sur des nacel-

les : le lendemain, ce qui restait fut attaqué

avec impétuosité, et fait prisonnier, au nombre

de i,5oo hommes.

Après des revers aussi açcablans et aussi mul-
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tipliés , il ne paraissait pas possible que le voi se

maintint long-temps contre les forces du maré-

chal Daun; cependant ils n'apportèrent aucun

changement notable dans les affaires : la présence

d'esprit et le génie du grand homme égalaient la

faiblesse de son vainqueur
,
qui se retrancha sous

le canon de Dresde , comme après une défaite ,

et laissa l'armée battue maîtresse delà campagne.

Mouuemeiis en Silésie.

Tandis que les événemens se pressaient sur les

bords de lElbe et de l'Oder, la plus grande tran-

quillité régnait en Haute-Silésie , où les Autri-

chiens avaient laissé 33 bataillons et 5o esca-

drons devant un faible cordon prussien. Le géné-

ral Beck couvrait les environs de Zittau avec i3

bataillons et 3o escadrons, et n'était observé que

par 4 bataillons et 4 escadrons , sous le général

Gollz. Harsch et Janus, avec 20 bataillons et 3o

escadrons , couvraient la Bohême vers Trautenau

etSchatzIar. Fouquet leur opposait, à Landsliut

,

i3 bataillons et 6 escadrons.

Lorsque les Russes furent partis pour la Po-

logne, et que le roi eut renforcé Fouquet de 5

bataillons et 10 escadrons, celui-ci rejoignit

avec une division le corps de Schmettau, resté

à Militsch pour observer les mouveinens de
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Laiidon. De là ils se dirigèrent vers les fron-

tières de Pologne; mais en apprenant que le

général autrichien revenait directement par la

Gallicie sur la Moravie, Fouquet repartit, le 9
novembre

,
pour Cosel ; harcela la marche de

Laudon, et vint camper enfin, le 3o novembre,

à Ratibor. Le général autrichien arriva le même
jour à Teschen , après avoir marché sans relâche

par Cracovie , Bielitz et Plessen : il se joignit au

corps de Draskowitz, que Harsch avait envoyé à

Troppau pour communiquer avec lui.

Laudon, dont les régimcus se trouvaient ré-

duits de moitié, las de guerroyer dans un hiver

aussi rude , demanda un armistice pour prendre

ses quartiers , et cette proposition fut accueillie

avec joie par Fouquet
,
qui envoya Schmettau

cantonner en Lusace, aux environs de Gorlitz.

Campagne contre les Suédois.

Les opérations en Poméranie méritent à peine

une place dans Ihistoire. Lorsque Rleist fut

obligé de conduire son corps au roi , après la ba-

taille de Kunersdorf, les Suédois eurent le champ
libre , et s'amusèrent à fourrager, et à lever des

contributions dans la Marche , où ils occupèrent

Prentzlow.

Immédiatemement après le départ des Russe*
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pour la Pologne , le roi y détaclia le régiment de

hussards de Belling, et ordonna au général Man-

teufel, qui avait été légèrement blessé à Runers-

dorf, de former quelques bataillons de convales-

cens ; ce qui suffit pour contenir l'armée suédoise

et lui faire repasser la Peene.
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CHAPITPiE XX.

Obseivatioîis générales sur la campagne de 1759.

— Les opérations du roi comparées au sjstème

de guerre actuel.

1 RÉDÉRic avait terminé la campagne de lySS par

des opérations, qui répai'èreut glorieusement sa

défaite de Holieukirch ; il était parvenu à reléguer

tous ses ennemis au-delà de ses frontières , à

mettre son armée dans de bons quartiers-d'liiver,

et trois mois lui avaient sufii pour recompléter

ses corps ; mais en restant dans Fapalrkie au com-

mencement de la campagne de 175g, il commit

une faute inouie
,
qui devint la source de tous ses

revers, et chacun d'eux en particulier, étant en-

core mérité, on eut peine à reconnaître le vain-

queur de Rosbachetde Leuthen. Les batailles de

Jsegerndorfet de Zorndorfauraient dû prouver au

roi que les Russes étaient des ennemis dangereux

dont il devait se méfier. Par une combinaison

sans exemple des lignes d'opérations des coalisés

,

tous les ans, pendant six mois, cette armée russe

s'éloignait assez du théâtre de la guerre pour pa-

raître étrangère aux opérations ; il lui fallait tou-
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jours deux mois pour revenir, et avec tout Tatti-

rail de ses magasins ou de ses bagages, l'époque

de son arrivée se trouvait absolument subordon-

née à l'état des routes en Pologne, car au mo-
ment du dégel et du printemps , elles sont ordi-

nairement impraticables pour un semblable train.

Ou pouvait donc bardiment calculer que les

Russes n'opéreraient pas sur lOder, avant le mois

de juin. Fi'édéric avait ainsi, non-seulement les

avantages immenses (Viine ligne cVopérations inté-

rieure contre deux lignes isolées à une distance

énorme ; mais encore la ceiHitude quune de ces

armées était paralysée pour la moitiéde Vannée.

11 ne sut cependant tirer aucun parti d une po-

sition aussi avantageuse ; et son inaction est inex-

plicable.

Le roi avait i5o bataillons et 218 escadrons

répartis en trois corps dans cette ligne intérieure.

Les Autrichiens moins nombreux occupaient un

front immense , et Daun n'avait pas plus de 5o

mille hommes réunis. Qui aurait donc empê-

ché Frédéric de rassembler rapidement sa masse,

en laissant quelques succès aux Suédois et aux

troupes de lEmpire? il pouvait opérer ce rassem-

blement, même dans huit jours, sans qu'on eût

le temps d'en profiter. ]N'était-il pas important

d'attaquer Daun, dès la fin de février, et de le

forcer, en prenant l'initiative contre ses commu-



CHAP ITRE XX. 449

lîlcatious , à recevoir une bataille qui eût décidé

la querelle , avant que les Russes songeassent à

se mouvoir? En laissant 8 bataillons et lo esca-

drons observer laPeene, pendant Thiver, et 1-7

bataillons et i5 escadrons en Saxe, devant les

troupes d'Empire , conjointement avec un déta-

cbement de Tannée du duc Ferdinand en Hesse ,

les Prussiens auraient dîi réunir, en liuit mar-

cbes, 120 bataillons et 180 escadrons, pour

frapper un coup décisif, qui les eût menés sous

les murs de Vienne.

Après le gain d'une bataille, on avait le temps

de joindre 20 bataillons et le prince Henri , aux 8

bataillons opposés auxSuédois , et de former ainsi

une armée de 3o mille bommes, pour amusef
les Russes sur l'Oder , tandis que Tarmée victo-

rieuse eut poursuivi ses succès. En cas d'écbec,

les Prussiens n'eussent perdu en Bohême que le

terrain de l'ennemi , et leur défaite aurait eu des

suites bien moins funestes qu'une bataille perdue

,

lorsque 60 mille Russes étaient sur l'Oder, et 80

mille Autrichiens dans la Haute-Lusace, à cinq

marches les uns des autres. S'il est vrai que l'ar-

mée russe donna tant de besogne , et fit plus de

mal au roi que 100 mille Autrichiens, pourquoi

attendre , pour entrer en action, que son arrivée

vint doubler les forces des ennemis?

Ce ne sont pas de ces critiques que l'on dit

faites après coup , celles-ci né sont applicables

2. 39
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qu'aux fautes des combats; toutes les fois qu'il y
a un vice dans le plan primitif d'une campagne,
il appartient à celui qui l'a combiné.

Quel parti Napoléon n'eùt-il pas tiré de la po-

sition avantageuse de Frédéric? Quels résultats

ditrérens n'aurait pas produits l'application de ses

principes à cette position ? Jetons nos regards sur

ses campagnes, et voyons avec quelle habileté il

sut , en 1796 , isoler les Sardes et les Autrichiens,

pour les battre successivement à Millesimo , à

Mondovi et à Lodi ; avec quelle étonnante rapi-

dité il profita de la double ligne de Wurmser à

Lonato et Castiglione, puis à Roveredo (^t Bas-

sano. Cependant, à cette époque , simple géné-

ral , il ne disposait que des bataillons qui lui

étaient confiés, et dont le nombre se trouvait bien

inférieur à celui des Autrichiens (i).

En appliquant le système de Napoléon à la po-

sition de Frédéric , en 1759, on se convaincra que

loin de faire une campagne malheureuse , il au-

rait vraisemblablement accablé l'armée impé-

riale, pendant que les Russes cantonnaient encore

versThorn etDantzick.Cen'estpas trophasarder

de dire, qu'il eût réuni ses i25 bataillons et 180

escadrons , dès la fin de février, aux environs de

(i) Depuis que ce chapitre a été écrit, les campagnes de i8o5 et

1809 n'ont rien laissé à ajouter à ces preuves. On a vu avec quelle

rapidité Napoléon a su profiter de la division des forces ennemies.
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Lîgiiitz
,
poussé des troupes légères vers Glalz

,

tandis qu'il aurait gagné à marches forcées Zittau

et Jung-Buntzîau ,
pour isoler Daun de ses corps

secondaires, et s'établir sur la gauche de sou ar-

mée, postée vers Gitschiu. En exécutant celte

marche , les Prussiens s'emparaient de la ligne de

lElbe : Gemmingen , Haddick et l'armée des Cer-

cles se croyant perdus , eussent décampé jusqu'à

Nuremberg, comme ils le lirent dans une situa-

tion moins fâcheuse ; le maréchal Daun , tourné

par la gauche , pouvait être prévenu partout , et

jeté sur la chaîne du Riesengebirge ou sur l'Oder

et les places delà Silésie.

Je ne disconviendrai pas qu'un général habile,

actif et bien instruit des mouvemens de ses enne-

mis, aurait eu sa retraite sur Konigsgratz et de là

sur Olmutz; mais s'il eût perdu un seul jour dans

la première position, le roi l'aurait prévenu à

Chrudira; dès-lors il devenait impossible de ga-

gner Olmutz , et la perte d'une bataille eût anéanti

l'armée autrichienne. D'ailleurs cette hypothèse

de la possibilité d'une retraite repose sur une

chance qui n'existait pas, Vactivité de Dawi.

Si le roi avait préféré opérer par la gauche,

contre l'extrême droite de la ligne ennemie , il

fallait qu'il marchât de Glatz et de Schvveidnitz

concentriquement vers Jaromirs et Konigsgratz
,

pour chercher ensuite à gagner sans cesse les Au-

29^
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trichiens par la rive gauche de l'Elbe , soit vers

Chrudim, soit directement vers Nimbourg; trois

ou quatre marches forcées décidaient l'opéra-

tion. Ce plan paraîtra peut-être préférable à une

tentative contre la gauche par Zittau et Buntz-

lau , parce qu'il présente une base de communi-

cations plus sûre; mais d'un autre côté, comme
il ne procurait pas l'avantage de couper, à son

milieu , la ligne trop étendue de l'ennemi
,
pour

empêcher la réunion des forces autrichiennes

,

il me semble qu'on devait donner la préférence

au premier.

Au reste
,
quel que fût le projet adopté , s'il

reposait sur les bases dune concentration géné-

rale , et des mouvemens vigoureux et rapides

contre Daun isolé, il aurait eu les résultats les

plus brillans. Frédéric perdit quatre mois dans

des camps, sans motif connu, se bornant à l'ac-

cessoire insignifiant de pousser l'armée des Cer-

cles sur la Franconie. Cette armée n'était pas à

craindre , lors même qu'elle serait parvenue sous

les murs de Dresde , car elle eût évacué la Saxe à

la première nouvelle de la marche du roi contre

Daun. On pouvait se servir plus utilement des 4^

bataillons et 6o escadrons du prince Henri , en

les réunissant à l'armée qui devait décider la

grande question. On en changea bien l'emploi

,

quand les Russes parurent siu' l'Oder, et il u'est
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pas difficile de prononcer, si le moment était

alors plus favorable pour abandonner le sort de

la Saxe à celui de la place de Dresde.

On ne saurait explicpier davantage l'opiniâ-

treté de Frédéric à rester quatre mois en Silésie ,

soit vers Landsliut , soit au camp de Schmot-

seifen , tandis que Daun , menaçait la Lusace et

séparait son armée de celle du prince Henri. Il

importait fort peu de couvrir tous les villages de

la Silésie; cette province n'était-elle pas assez

bien gardée par ses huit forteresses? Ce qu'il fal-

lait faire alors, c'était de rejeter Daun de Mar-

clissa , vers Olmutz, ou Prague , suivant que cela

aurait paru plus facile.

Une faute bien plus grave encore , c'est d'être

resté au camp de Schmotseifen pendant les mois

de juillet et d'août, lorsque Daun morcelé, avait

des détachemens vers Dresde , sur 1 Oder , à Mar-

clissa et à Pribus. Le roi dit, dans ses oeuvre»,

que ce camp devait résister à 80 mille Autri-

chiens; soit: mais je ne comprends pas comment
on peut faire face à une armée , marchant dans la

direction de Francfort, lorsqu'on reste paisible-

ment en Haute-Silésie , aux confins de la Bohême.

En effet, le camp de Schmotseifen faisant front

aux montagnes, ne mit aucun obstacle aux mou-
vemens qu'il plut à Daun d entreprendre pour

aller à la rencontre des Russes.

La conduite de Frédéric , dans les opérations
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relatives à ceux-ci, ne se montre pas sous un
meilleur jour. Au lieu d'envoyer au cornte Je

Dohna un simple renfort de l'armée de Saxe, qui

ne suffisait pas pour empêcher de perdre la ba-

taille de Ray , il aurait du faire marcher le prince

Henri avec la majeure partie de cette armée,

pour livrer la première bataille à Soltikof. Dans

cinq marches, ce prince pouvait réunir sur l'Oder

ses '60 bataillons et /\o escadrons, aux 27 batail-

lons et 5o escadrons de Dohna , pour attaquer les

Puisses , entre ce fleuve et la Warlba , avant que

les Autrichiens pussent les joindre. Frédéric,

mécontent des opérations du comte de Dohna ,

et se disposant à réunir ses forces contre les pre-

miers, ne devait pas engager AVedeî partielle-

ment, au moment où le prince Henri etFinck se

dirigeant vers lui, promettaient d'opérer à quel-

ques jours de là , un effort simultané et décisif.

11 fallut bien effectuer celte réunion après la ba-

taille de Ray; pourquoi donc ne pas la faire avant?

C'était une faute répréhensible, que de laisser

opérer la jonction des Autrichiens et des Russes ,

si facile à empêcher. 11 est des circonstances à la

guerre où l'on prend le change sur le but des

raouvemens de l'ennemi, et sur les moyens qui!

emploiera pour y arriver; mais ce n'était pas ici

le cas : le roi convient lui-même qu'il devina, dès

le principe ,
que Daun voulait porter le corps de

Haddick sur TOder , et en effet la direction des
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mouvemens de ce général l'annonçait. Le prince

Henri était à Sorau, lorsque les Autrichiens se

trouvaient en arrière de Pribus ; comment le pré-

vinrent-ils à Sommerfeld et à Guben? Le long

séjour de ce prince à Bautzen , le corps qu'il y
laissa , aux oi'dres de Finck , et qu'il rappela bien-

tôt après
,
prouvent également que les Prussiens

ne surent point prendre un parti décisif et vigou-

reux. Ce n'est pas dans des circonstances sembla-

bles, que l'on fait dix ou douze détacheraens sur

ime ligne d'opérations : il fallait se rassembler,

marcher à l'ennemi , et l'on aurait battu en détail

les corps qui s'avançaient sur l'Oder en tâton-

nant.

Je ne dirai plus rien de la bataille de Kuners-

dorf; dont on a déjà fait l'examen à la fin du
chapitre XVIL Bien que le roi l'ait perdue, ses

combinaisons lui feront toujours honneur; son

ame , retrempée par le malheur , reprend toute

son énergie. Ses manoeuvres après sa défaite

méritent , ainsi que celles du prince Henri , un
juste tribut d'éloges : non parce qu'elles réus-

sirent, car ce résultat fut le fruit des fautes multi-

pliées de Daun; mais parce que, dans le cas même
où les Autrichiens seraient parvenus à les déjouer,

comme cela semblait facile, elles étaient confor-

mes aux principes. Elles rétablirent en effet la

direction intérieure des lignes d'opérations des

Pînctsiens j et isolèrent au cojitraire lews ennemis.
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La fin de la campagne offre encore plu's cjiie le

commencement , d'étonnans contrastes dans la

tournure des evenemens , comme dans l'applica-

tion des principes de Tart. Après une bataille des

plus meurtrières , et une défaite totale, Frédéric

accumula succès sur succès
_,
parce cfue ses enne-

mis.ne commirent que des fautes. Lorsque l'armée

russefut retournée en Pologne , que la position du
roi devint aussi avantageuse quelle avait été criti-

que auparavant , il n'essuya plus que des revers.

L'affaire de Maxen doit être attriiiuée en

partie aux fautes de Finck : une circonstance

qui dépose contre la fermeté et la présence

d'esprit de ce général , c'est Tordre qu'il donna

à Wunscli de revenir avec la cavalerie qui avait

déjà échappé ; il eût dû suivre ce corps plutôt

que de le rappeler; car, au pis aller, il avait

toujours le temps de se rendre avec les batail-

lons qui n'auraient pu se sauver. Finck aurait

dû aussi tenler de se retirer par Glashutte et

Frauenstein , ou de se jeter en Bohème par Gis-

hubel, pour venir ensuite joindre l'armée par

le Basberg , ou tout autre route. Néanmoins ,

on remarque avec surprise que Frédéric, qui

a fait dans son instruction aux officiers-géné-

raux un long chapitre sur le danger des grands

détachemens, en ait envoyé un de 18 mille

hommes sur les derrières de l'ennemi, sans

prendre la précaution de le soutenir. Ce corps
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ne pouvant couper les communications de Daun

avec la Bohême oar la rive droite de lElbe

,

Â.

ne remplissait point son but. Il eût été préfé-

rable sans contredit de passer sur cette rive,

et de venir camper vis-à-vis de Pirna, en jetant

des ponts et poussant le corps de Finck sur la

route de Dresde à Gisliubel; car sans courir de

risque on devenait maître des communications

directes de Daun , et de le prévenir sur les au-

tres.

Supposant que le roi fût décidé à opérer sur la

rive gauche, et à porter Finck sur Dippodiswalde

,

il devait au moins venir camper sur Textrème

gauche de Daun , vers Tharandt et Rabenau , d'où

il aurait couvert son détachement et menacé l'ar-

mée autrichienne de la serrer de plus près : d'ail-

leurs , dans cette position , Finck eût été à même
de combattre simultanément avec le roi, si l'en-

nemi avait engagé une affaire sérieuse.

Je ne m'étendrai pas sur les détails du combat:

Finck fit tout ce qu'il fallait pour être battu

,

puisqu'il confia la défense d'une des hauteurs à

des hussards , comme si la cavalerie était suscep-

tible de défendre des positions. U commit en

outre la faute de faire face partout et de livrer un

combat défensif , au lieu de prendre l'initiative

pour accabler une des colonnes de l'ennemi. Un
général qui , en rase campagne , prend position

,

se laisse entourer par des forces triples, en se con-

leutaiit d'opposer une faible division à chaque
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colonne , et attend ainsi un effort combiné de

toutes les forces ennemies, pèche contre les pre-

mières règles de Tart; car c'est en s'unissant et

courant au-devant d'une des colonnes d attaque,

qu'on peut espérer de rétablir l'équilibre des

forces et des chances , en rompant ainsi la vio-

lence et l'unité des mouvemens résultant d'un

choc simultané. Des principes aussi simples n'ont

pas besoin de preuves; cependant, s il eu fallait,

qu'on ouvre Ihistoire de la campagne de 1796 en

Italie. Les batailles de Lonato, deCastiglione, et

de Rivoli surtout, démontrent clairement que

Bonaparte ne remporta la victoire sur Wurmser
et Alvinzy que pour avoir réuni ses moyens et

tombé successivement sur les colonnes autri-

chiennes qui voulaient l'envelopper.

Passant maintenant à l'examen de la conduite

des Autrichiens , il faut convenir que si les com-

binaisons de Daun n'eurent rien de grand, son

plan fut pourtant mieux raisonné que ceux des

campagnes précédentes, en ce qu'il reposait sur

Je concert des mouvemens et la concentration

générale des forces alliées. Les premières opéra-

tions furent plus sages que celles de Frédéric , et

cependant leur exécution fut contraire aux prin-

cipes. Le conseil aulique jugea prudemment qu il

convenait d'attendre une armée de 60 mille Rus-

ses pour frapper les coups décisifs : le projet que

Dann eut d'empêcher la réunion des forces de

Frédéric, en marchant sur Marclissa, lui ferait
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beaucoup d'honneur, s'il n'avnit commis la faute

de morceler ses troupes en i3 divisions isolées.

Au lieu de suivre un tel système , il fallait laisser

Tarmée des Cercles agir pour elle-même et profi-

ler de Texpéditiou du prince Henri en Franco-

nie, pour réunir dix de ces divisions et attaquer

le roi en Silésie, que l'arrivée des Russes eut

plongé dans le plus grand embarras.

Sans doute il était plus prudent d'attendre les

Russes ; mais pouvait-on de bonne foi compter

que Frédéric restât dans linaction ,
pendant

quatre mois? et ne devait-on pas craindre au con-

traire qu'il ne profitât de leiu' éloignement pour

réunir ses forces et combattre les Autrichiens iso-

lément? 11 neconvenait donc point de se morceler.

Pour empêcher Frédéric de communiquer avec

le prince Henri, il fallait mettre en mouvement

une masse suffisante : on ne menace pas des

communications en gardant une position ,
parce

qu'il y a toujours moyen de passeï^ à droite ou à

gauche; si le roi ne profita pas des fausses mesu-

res des alliés, ce fut une faute, parce qu'il perdait

dans la défensive toutes les chances que les Au-

trichiens y gagnaient.

Le maréchal Daun àMarclissa, avait des déta-

chemens depuis Troppau en Haute-Silésie jusqu'à

(Àilmbach en Franconie. Ce malheureux système

de tout couvrir, devait-il être celui d'une puis-

sance formidable comme l'Autriche, envers un
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roi presque sans ressources réelles? La guerre

d invasion est surtout avantageuse lorsqu'elle est

dirigée contre un pays de peu d'étendue , et dont

les ressources principales se trouvent sur le

théâtre même des opérations; les ennemis de

Frédéric méconnurent cette vérité , car autre-

ment il neùt jamais fait plus d une campagne.

Daun mérite des reproches sévères , pour n'a-

voir tiré aucun parti de la belle position qu'il

eut après la bataille de Kay. Les Russes étaient,

le 28, à Crossen; Haddick à Pribus , larmée au-

trichienne à Marclissa : le prince Henri se trou-

vait vers Sagan avec un faible corps, et Wedel
s'était retiré à Logau. Le maréchal devait se por-

ter à marches forcées sur Sagan et y attaquer le

prince , tandis que Haddick gagnait Sommerfeld

ou Christianstadt. La réunion de 60 mille Autri-

chiens sur ce point, l'eût mis à même de pousser

le prince Henri devant lui , et de le jeter sur l'ar-

mée russe en le coupant de celle du roi. Ce
mouvement aurait été à moitié terminé avant que

Frédéric pût en être informé, et une division au-

trichienne serait restée à Lauban, pour lui don-

ner le change et retarder sa marche. Daun exé-

cuta bien un peu plus tard son mouvement sur

Pribus, sans que le corps prussien campé à

Schmotseifen s'en inquiétât.

Nous arrivons maintenant à l'examen de la pé-

riode la plus extraordinaire de toute celte guerre;
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ie^ suites de la bataille de Kunersdorf. Pendant

que les Russes se battaient avec tant d'acliarue-

ment, Daun demeurait à Pribus , et Haddick à

Guben : ces deux corps , formant 5o mille hom-

mes environ, restèrent dans l'inaction, au lieu de

se diriger vers Mulroseet Francfort, pour porter

le dernier coup au roi; les débris de l'armée prus-

sienne eussent été coupés de leur base
,
jetés sur

la rive droite de l'Oder et acculés successivement

à la mer vers Stettin. Daun et Haddick avaient

d'autant plus d'intérêt à exécuter ce mouvement,

qu'ils pouvaient, en cas de revers, couvrir la re-

traite de l'armée: russe le long de l'Oder, et se

réunir à elle pour rétablir les affaires.

Si l'inaction du général autrichien fut blâmable

à cette époque , elle devint impardonnable , après

la nouvelle de la bataille de Kunersdorf. Depuis

que Frédéric faisait la guerre , il avait été battu à

Kollin , surpris à Hohenkirch, mais navait été

complètement défait qu'à Kunersdorf On con-

naissait la force de ses débris : Daun pouvait, en

trois marches , se réunir à Haddick vers Lubben ,

et se porter directement sur Berlin, pour gagner

les derrières des Prussiens; le roi perdait par

cette manoeuvre tous moyens de salut , car la

niasse de ses ennemis victorieux eût été établie

au coeur de ses petits états , dont le sort ne

serait pas resté long-temps douteux.

Cette vérité prouve encore que Daun, loin d'at-
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tendre à Piibus et à Tribel
,
jusqu'au 2 septembre,

devait marcber à Midrose ou du moins à Gubeii

,

pour être en mesure , soit de se joindre aux Rus^-

ses, soit de porteries derniers coups au roi , sui-

vant la tournure que les aflâires auraient prise.

L'inaction de Soltikof , après la bataille, est

excusable, parce que son armée avait réellement

tout fait, et qu'il était scandaleux que celle de

Daun n'eût pas encore brûlé une amorce. Ladis-

sention qui 1 égna entr'eux, est un défaut inhérent

aux coalitions qui ne reconnaissent pas de chef;

il en résulta que Frédéric gagna du temps , et le

temps fait tout à la guerre. C'est en perdant quel-

ques heures
,
que l'on peut être engagé partielle-

ment
;
que l'ennemi vous accable de sa masse

,

que Ton perd ou l'on gagne les communications

et les grandes chances; enfin que les vaincus

mettent un terme aux désastres d'une défaite. Le

génie ne préside pas toujours au gain des batail-

les; mais lui seul sait tirer parti de la victoire.

Napoléon peut encore être cité ici comme un

exemple. Quelle distance n'y a-t-il pas, en effet,

des combinaisons qui ont amené les résultats de

Bassano, deMarengo, d'Ulm, d'Jéna et de Fried-

land, aux faibles conceptions de ces généraux

médiocres, victorieux par hasard? Toutefois ce

n'est pas aux combinaisons
,

garans du suc-

cès, que se restreint le talent d^un grand capi-

taine: on le retrouve encore dans la vigueur qui
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fait recueillir les fruits de ces plans primitifs. Les

manoeuvres qui devinrent si funestes aux armées

deWurmser, de Mêlas, de Mack et du duc de

Brunswick, n'auraient été que de vaines menaces,

si le génie qui les enfanta n'avait présidé à leur exé-

cution. Napoléon ne livrait pas une bataille pour

la gagner simplement; mais bien pour achever

l'anéantissement des corps organisés de l'ennemi,

S il est vrai que la force d'une armée ne réside

pas moins dans l'unité de plans et de mouvemens
que d<ins la constitution physique , après une dé-

faite , cet ensemble n'existe plus ; les généraux

battus sont souvent sans projets , incertains sur

la direction de leurs colonnes , et les corps dé-

sorganisés sans communication avec le chef qui

donne l'impulsion. C est le moment favorable

d'attac]uer, surtout si l'on a une bonne base; il

serait absurde de rester tranquillement devant

les vaincus, et de donner le temps à son adver-

saire de réorganiser ses moyens de résistance.

Xi'armée de Fi-édéric II aurait été détruite , si

Daun eût manœuvré comme Napoléon après la ba-

taille de Jéna en 1 806, et Frédéric III eût sauvé les

débris de la sienne , s'il avait eu après la bataille

d'Auerstedt, autant de temps que le maréchal au-

trichien en accorda aux débris de Kunersdorf(i}.

(i) Depuis la première édition de cet ouvrage , Napoléon a été
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Jusqu'alors les fautes du général autricliieii

provenaient de son manque de résolution : mais

sa retraite sur Bautzen est impardonnable. Par-

venu par suite d'un bon plan primitif, et les

fausses manœuvres du roi, à réunir les armées

combinées dans une position centrale, au cœur
des états prussiens , et à isoler les deux armées

ennera.ies ; il n'avait rien de mieux à faire

que de diriger un effort décisif contre l'une

ou l'autre de ces parties isolées. Peu importait

que le prince Henri menaçât la Haute - Lu-

sace, il fallait le laisser courir
,
puisqu'il s'é-

loignait de plus en plus de la ligne secondaire

qu'il devait soutenir, et à laquelle il aurait dû

chercher à se lier de nouveau. Cette promenade

donnait au contraire la facilité d'écraser le faible

corps de Frédéric à Furstenwalde. Mais au lieu de

se réjouir de la manœuvre du prince , Daiin

prit l'épouvante, renonça à tous les avantages de

la concentration , et vint camper à Bautzen pour

couvrir quelques sacs de farine. Cette conduite

renversé par l'applicalion des mêmes principes ; la vigueur déployt'»

par les armées russes en I Si 2 , a ébranlé son empire, et la pour-

suite après la bataillé de Leipzig l'a fait crouler. Si Daun et Soltikof

avaient agi avec cette énergie, Frédéric n'eût pas résisté un mois à

leurs attaques. Les hommes qui voudraient mettre ces deux guerres

en parallèle , et juger de la résistance de Frédéric , d'après les é\é-

nemensde nos jours, se tromperaient ^ossièremçnt.
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incompréhejisihlc donna donc à ses enjiemis les

moyens de former , à leur tour, une masse inté-

rieure , qui déconcerta tous les mouvemens suc-

cessifs , découragea les Russes, et fut plus utile

aux Prussiens que la victoire de Kunersdorf ne

l'avait été aux confédérés.

Daim aurait sûrement bien plus déconcerté le

prince, s'il s'était porté à marches forcées sur Lu-

ben, et eût coupé les communications de Frédé-

ric, déjà pressé à Waldausur son front par l'armée

russe.

Malgré toutes ces fautes , on doit néanmoins

des éloges au maréchal pour l'affaire de Maxen ;

il profita avec habileté du gros détachement cpie

Frédéric avait imprudemment poussé sans le

soutenir. Sa conduite en cette occasion, est une

forte preuve de ce que Von peutfaire avec une

masse centrale contre des parties isolées , en pre-

nant Vinitiative du mouvement , et le cachant ainsi

pendant quelque temps. Finck était détruit, et le

roi qui ne s'en doutait pas, restait tranquille dan»

son camp de Wilsdruf.

Mais Daun ne profita pas de ses succès : la prise

des corps de Finck et de Dierke avait rendu de

la confiance à son armée; il avait à Dresde une

place d'armes, où en cas déchec il pouvait

s'appuyer. Il n'osa ni marcher contre le roi , ni

Taltaquer vigoureusement, en manœuvrant par sa

droite poiu- le couper de lElbe et de sa base d'o-

2. 3o
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pérations. On a dit que la saison était avancée;

cependant on s est battu depuis en Pologne par

un froid aussi rigoureux; d'ailleurs dans les sa-

bles de la Saxe et du Brandebourg, les routes

sont meilleures en hiver qu'en été'. Finalement

il laissa à Fi édéric le temps de réparer la perte

de la moitié de son armée , et en fut bien puni la

campagne suivante.

Je rie m'étendrai pas sur les opérations de Sol-

likof; il manoeuvra fort bieii contre Dohna , et

se tira avec honneur de la bataille de Zulicliau :

il'renut celle de Francfort dans une position forte

à la vérité , mais dont l'ennemi tenait les commu-

nications , et exposa ainsi son armée à une ruine

totale ; le courage de ses soldats , et l'attaque de

Laudon faite au moment décisif, le tirèrent heu-

reusement de ce mauvais pas. Le maréchal com-

mit une faute plus grave avant la bataille, en ne

s''éclairant pas dans la direction de Bischofsée,

vers la foret par où le roi devait déboucher : cette

faute permit à Frédéric de cacher ses premiers

mouvemens, et de surprendre, avec toutes ses

forces, une e^itrêmité de la ligne ennemie
,
qui

aurait été perdue , si les Prussiens avaient profité

vivement de ce grand avantage.

L'inaction de Sollikof , dans les momens qui

suivirent la bataille de Kunersdorf, est d'autant

m,oins excusable
,
qu'avec sa nombreuse cavale-

rie 5 il pouvait pousser vivement l'armée prus-
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sienne déjà en déroute , sans craindre beaucoup

de résistance, et avec certitude de la cidbuter

dans roder. Après que le roi eut repassé ce fleuve,

il pouvait encore l'accabler ; mais si sa conduite

fut contraire aux règles de la glierre, elle trouva

du moins une excuse dans de justes mécontente-

mens politiques.

FIN DU SECOND VOLUME.
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